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LETTRE 

A M.'DE  S***.  T.  G.  des  G. 

Avec  quelques  Obfervations  fur  le* 

• Anecdotes. 

i • , 

L'HiJloire  ne  dit  que  les  faits  j 
Le  tems  feul  dévoile  les  caufes 

\T  ■ 

, . Y o.u  s daignez  m’a  (Tu  rer,  Mon  Heur, 

i 

que  mon  Recueil  d' Anecdotes  & autres 
Pièces  intérejfantes , vous  ont  fait  quel- 
que plaifir  : plaiftr  ( ajoutez- vou.s)  ' 
i qu’ont  partagé  plufieurs  de  vos  amis 
& de  vos  connoiflances  ; & je  fuis 
d’autant  plus  flatté  d’un  fuffirage  tel  , 
• que  le  vôtre , que  j’en  çonnois  mieux 
tout  le  prix. 

Vous  femblez  pourtant  étonné  du 
filence  que  j'ai  crû  devoir  obferven 
relativement  à quelques  Critiques  j 

! 

a 
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concernant  un  très -petit  nombre 

de  mes  Anecdotes.  C’efl;  donc  uni- 
' » 

quement  pour  empêcher  que  cet  ab-» 
folu  filence  de  ma  part  ne  puifle 
être  mal  interprêté,  que  je  vais  avoir 
l’honneur  de  vous  répondre  fur  cet 
article. 

En  partant  de  la  leçon  que  j’ai  re- 
çue , il  y a près  de  40  ans , du  célèbre 
& fag t-Fontenelle , & que  j’ai  imprimée 
comme,  un  monument  qui  m’eft  cher 
d^s-bontés  dont  il  vouloit  bien  m’ho- 
norer, (dans  le  fécond  volume  de  ce 
Recueil;,  page  303),  j’eus  toujours  pou  r 
principe  de  ne  jamais  répondre  aux 
critiqués  dont  mes  foibles  Ouvrages 
feroient trouvés  dignes,  qu’en  tâchant 
de  me  corriger , au  cas  qu  elles  fuflent 
bonnes;  à moins  qu  elles  ne  continf- 
fent  de  ces  fortes  de  perfonnalité? , 


A M.  DE  S * * *•  '3 

fur  ïefquelles  tout  Auteur  honnête  ne 
fauroit  garderie  filènce. 

Ce  n’eft  pasy  Moniteur,  que  je  nèr 
pufle  produire,  dans  ce  cas-ci , d’àflfez 
bonnes  excufes  en  ma  ‘faveur  : mais 
que  font  au  Public  raifonnàbîe  ces 
petits  débats  littéraires , fur-tout  lorf- 
que  l’aigreur  vient  às’en  mêler1,  & qui 
fîniflent  prefque  toujours  par  nuire 
aux  gens  de  Lettres,  en  fer  vaut  de  pâ- 
ture à la  malignité  de  ceux  dont  toute 
efpècê  de  mérite  a toujours  droit  de 
jblefler  l’amour-proprè  ? 

Mais  à vous,  Monfieur, à vous  fuiW 
tout  à qui  je  crois  le  devoir,  permet- 
tez, je  Vous  prie , que  je  Vous  faïïe 
part  de  quelques  ôbfer  valions  que  ces 
mêmes  critiques  m’ont  infpirées  fur 
ce  qui  concerne  les  Anecdotes  donc 

il  s’agita  - 

a ij 
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Le  Cadran  d’une  horloge  marque 
l’heure , fans  que  le  travail  de  l’inté- 
rieur foit  apperçu.  Ne  pourroit-on  pas 
dire  qu’il  en  eft  à peu  près  de  même 
del’Hiftoire , comme  Recueil  de  Faits 
plus  ou  moins  exa&s , dont  les  Auteurs 
fe  font  très-rarement  trouvés  à portée 
de  connoître  les  causes,  & qui  depuis 
qu’on  s’efl:  mêlé  de  l’écrire fe  font 
prefque  tous  fervilement  copiés  les 
uns  les  autres  l 

Aufli  les  perfonnes  qui  en  font  eu»- 
jieufes , & fur-tout  celles  qui  n’ont 
4’autre  but  que  celui  de  s’inftruire  , 
n ont-elles  fouvent  recours  aux  A&es  & 
aux  Mémoires  particuliers,  foit  impri- 
més , foit  manuferits , échappés  aux 
ravages  du  tems  , dans  les  Dépôts  ou 
publics  ou  particuliers. 

Mais  indépendamment  de.  ces  ref- 
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fources  ordinaires , très-propres  pour 
fervir  à débrbuiller  nombre  de  faits 
fur  lefqueîs  les  Hiftoriens  n’ont  pu 
hafarder  que  des  conjectures  plus  ou 
moins  vrâifemblables;  ne  conviendra», 
t-on  pas  que  les  Portes-feuilles  long-i 
teins  ignorés  des. contemporains , fur-- 
tout  de  ceux  préfumés  avoir  été  inf- 
truits  par  état,  ou  de  ceux  qui  étoient 
faits  pour  l’être , ne  puiffent  contenir 
beaucoup  dé  Pièces  fecrettes,  ainli 
que  d’Anecdotes  capables  de  jetter 
un  plus  grand  jour  fur  les  caufes  juf- 
qu’ici  cachées  de  bien  des  faits  qui 
font  toujours  reliés  , foit  obfcursa,foit 
douteux  ? 

Et  dans  ce  cas,  ne  s’enfuivra»t-il 
pas  qu’un  véritable  Amateur  de  l’Hif- 
toire  , à la  connoilfance  duquel  quel^ 
ques-uns  de  ces  Recueils que  la  po- 
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iitique,  la  crainte,  ou  des  intérêts 
particuliers  ont  tenus  long-tems  ref- 
ferrés,  foient  enfin  parvenus , n’a  pas 
dû  craindre  qu’on  pût , avec  quelque 
raifon , le  rendre  refponfable  du  plus 
ou  du  moins  de  véracité  dont  cha- 
cune d’elles , en  particulier,  pourtoit 
fe  trouver  fufceptible  ? 

On  conviendra  pourtant  que  le 
motif  de  la  critique  de  ceux  que  l’a- 
mour du  Vrai  peut  engager  à redou- 
ter ces  fortes  d’erreurs , ne  fauroit  être 
que  louable.  Mais  ce  motif  fera  t il  re- 
gardé comme  fuffifant  pour  profcrirtr 
ou  difcréditer  une  collection  entière 
de  ce  genre , 8c  dont  l’Editeur  n’eut 
en  effet  d’autre  but , en  joignant  l’a- 
gréable à l’utile  , que  celui  d’inftruire 
en  amufant  ? 

Ori  ofera  même  ajouter  r que  de 
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Cent  Anecdotes  livrées  au  creufet  de 
la  Critique,  dût- il  ne  furvivre  quô 
cinquante,  ou  moins  encore,  ces  der- 
nières ayant  droit  al  orad’être  regardées 
comme  autant  de  Vérités  hiftoriques  , 
attelleront  toujours  le  gré  qu’on  doit 
fa  voir  à ceux  qui , après  avoir  eu 
ïe  bonheur  de  les  avoir  dérobées  à 
l’oubli , peut-être  éternel , n’ont  pas 
craint  de  les  foumettre  à cette  épreuve; 

Et  fi  ce  n’eft , en  un  mot , que  dans 
l’Hiftoire  qu’on  doit  apprendre  les 
grands  événemens  par  les  petites  eau* 
lès;  & fi  ce  n’elt  que  dans  ces  efpèces  de 
Dépôts  (*)  qu’elles  peuvent  être  trou- 

Note  quil faut  lire . 

(*)  Sans  compter  lès  Dépôts  publics,  quoique’ 
difficilement  ouverts  , jufqua  certain  point,  à 
moins  d’une  protedion  particulière , dans  com- 
bien de  Cabinets  de  Paris  feul  né  Te  trouve* 
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vées,  on  fera  fans  doute  toujours 


t-il  pas  de  ces  fortes  de  Recueils ou  d’Ar- 
cliives  lècrettes  & négligées  , dans  lefquels 
on  pourroit  vraifenddablement  puifer  de  gran- 
des lumières  fur  plus  d’un  point  obfcur  de 
notre  Hifîoire? 

Il  exifle  par  exemple , dans  un  de  ces  Cabi- 
nets, à Paris  , ainfi  quênous  l’attelle  une  per- 
lonne  bien  connue  dont  le  témoignage  ne 
peut  être  fulpefl , un  gros  & ancien  Recueil  , 
contenant  toute  une  correfpondance  fecrette 
&long-tems  fuivie,  entre  le  Roi  Louis  A lf* 

& le.fieur  de  la  Chambre , fon  Médecin,  fur  v 

une  fcierice  fort  extraordinaire , & à laquelle 
on  n’auroit  jamais  foupçonné  ce  Monarque1 
d’ajouter  un  degré  de  foi,  bien  fait  pour- 
, étonner  , fi  Ion  h’étoit  pas , de  tout  tems  ,, 
convaincu  que  les  plus,'  grands  Hommes  ont 
été  fufceptiblej  des  plus  grandes  foibleiïes  ! 

Qui  croiroit  en  effet  aifément,  que  ce 
Prince  étoit  fi  perfuadé  du  talent  que  s’attri- 
buoit  ce  Médecin,  de  juger,  fur  la  feule  phy-i 
fionomie  des  gens  , quel  étoit  non  feulement 
le  fond  de  leur  caraâère- , mais  encore  à1 
quelles  Places  à quels  emplois  chacun 
d’eux  pouyoit  être  propre  ? Et  qu’en  partant- 

(■ 
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bien  , & de  les  y chercher , & de  ne 


de  cette  intime  perfirafîon  , ce  Monarque 
ne  le  déterminoit,  foit  en  bien,  (oit  en 
mal,  fur  les  choix  qu’il  avoit  à faire,  qu’a- 
près  avoir  confulté  fur  ce  fujet  ce  lingulier 
Oracle  ? , Et  dans  ce  cas  , quel  puiflant 
intérêt  ne  doit-il  pas  réfulter  de  pareils 
détails  ? - 

Cette  Anecdote  , unique,  & d’autant  plus  lïn- 
Iière  qu’elle  eil  échappée  aux  yeux  auflï  attentifs 
que  perçans  des  Courtifans  qui  approchoient 
le  plus  près  de  Louis  XlVy  ell  pourtant 
conftatée  dans  le  Dépôt  dont  il  s’agit,  par  les 
Lettres  originales  & relpe&ives , tant  du  Con- 
fultant  que-  du  Conlùlté  ! On  ajoute  même  à 
ceci,  qu’il  fe  trouve,  vers  la  fin  du  Recueil, 
une  note  de  ce  dernier  , conçue  à peu  près 
dans  les  termes  fuivans  : « Si  je  meurs  avant 
» Sa  Majefté , elle  court  grand  rilque  de  faire  , 
» à l’avenir,  beaucoup  de  mauvais  choix.  » 

Et  ce  qu’il  y a de  plus  lingulier  encore  , 
, c’eft  que  les  fuites  femblent  n’avoir  que  trop 
de  fois  juftifié  la  juftelTe  de  cette  prédiâion! 

Quoi  qu’il  en  foit , on  ne  pourra  guères  dil-r 
lonvenir  qu’un  pareil  Recueil  ne  doive  renferi 
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pas  craindre  de  les  rendre  publiques. 

J’ai  l’honneur,  &cr. 


mer  nombre  de  faits  aufli  inftrudifs  que  vrai- 
ment curieux. 

On  dira  , fans  doute ,.  qu’il  faudroit  dut 
moins  fâvoir  quel  eil  le  poffefleur  d'un  pareil- 
manufcrit  ? 

Mais  c’efl  fur  quoi  l’Éditeur , après  les  ins- 
tances les  plus  prenantes , n’a  pu  tirer  d’autre 
réponfè  de  la  perfonne  dont  il  tient  ce  qu’on 
vient  do  lire  , finon  : « J’ai  donné  ma  parole 
» d’en  garder  le  Secret  ; & fans  l’aveu  des 
» perfonnes  qui  me  l’ont  demandée,  rien  ne 
» pourra  m’y  faire  manquer.  », 


Marin  Cureau , fleur  de  la  Chambre, 
né  au  Mans , vers  l’an  1^94,  Mem- 
bre de  l’Académie  Françpife  & de 
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celle  des  Sciences  , Médecin  ordi- 
naire du  Roi , égaya  l’étude  de  la  Mé- 
decine & de  la  Philofophie  , par  la 
culture  des  Belles-Lettres  : il  laiÆa 
des  Ouvrages  dans  tous  ces  genres  : 
1°.  les  Caractères  des  P ajla ns  , 4 vo- 
lumes in-40  , réimprimés  à Amjlerdam , 
en  5 volumes  in >12  ; 2°  l'Art  de  con~ 
noître  les  Hommes ; 3°*  la  ConnoiJJance 
des  Pètes  , in-40.  ; ConjeS ures  fur 

" la  Dïgeflion  ; 6°.  le  Syjléme  de  l'Ame  , 
ôc  plufieurs  autres  morceaux  fur  des 
matières  de  Phyfique. 

II  moufut  en  1 66 $ ,373  en  s. 

P.  S.  A la  vue  des  titres  feuls  des 
deux  premiers  & principaux  Ouvrages 
de  ce  Médecin , on  ne  peut  s’empêcher 
d’obferver , qu’il  eft  au  moins  probable 
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qu’il  a pu  fe  livrer , en  effet , à l’e'tude 
particulière  de  la  fcience  dont  il  vient 
d’ètre  ici  gueltion. 
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CONCERNANT 

M.  J.  W I L K E S *. 

C^ET  homme,  vraiment  Singulier, 
après  avoir  ofè  traiter  aflez  cavalière- 
ment , dans  un  Pamphlet  périodique  , 
une  grande  Prince.flè  , le  • Lord  Bute , 
alors  Miniftre  , & autres  grands  per- 
fonnages , qu’un  parti  contraire  au  leur 
vouloit  rendre  odieux  à la  Nation  An- 
glaife  , s’e'toit  fouflrait  à leur  relTenti- 
ment  en  cherchant  un  afyle  en  France. 

Après  avoir  vécu  quelques  années  à 
Paris,  où  fa  célébrité  , fon  caractère  auffi. 
ferme  qu  original , & fon  goût  pour  le 


* Auteur  du  fameux  Nort-Britqn, 

Totne  U ’r%  A 
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plaifir,  l’avoient  fait  affez  généralement 
accueillir  ; les  amis  qu’il  avoit  laiffés  à 
Londres  s’étant  vivement  intéreffés  en 
fa  faveur , & lui  ayant  mandé  qu’il  pou- 
voit  y retourner  fans  ^crainte , il  fe  dif- 
pofoit  à fe  rendre  à leurs  invitations , 
lorfqti’arriva  la  fcène  Anglaife  qu’on  va 
lire. 

Pendant  le  cours  d’un  dîner  que  lui 
donnoit , quelques  jours  avant  fon  dé- 
part de  Paris , feu  M.  de  Bujjÿ , ancien 
premier  Commis  des  Affaires  Etrangè- 
res , & auquel , entr’autre?  convives,  fe 
trouvoient  l’Editeur  &.  feu  Crèbillon  fils  : 
ce  dernier  , très-lié  avec  M.  îf^ilkes , 
s’étant  avifé  de  lui  dire,  en  plaifantant: 
y Mais , mon  cher  W^ilke j , en  t’expo- 
y fant  fi  légèrement  à retourner  en 
y Angleterre,  fur-tout  ayant  à redouter 
y de  fi  puifians  ennemis , ne  te  fens-tu 
» pas , un  peu,  chatouilleux  de  la  gorge  ? 
y & dans  ce  cas , en  qualité  de  Martyr 
y de  la  liberté  Anglaife,  ton  Difcours 

“ ( 
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patibulaire  efl-il  prêt  ?. . Pourquoi  pas, 
mon  ami  ? ( lui  répondit , fur  le  même 
ton,  l’autre);  le  fage  ne  doit -il  pas 
s’attendre  &.  être  prêt  à tout  ?»  Je  te 
» reconnois  là  ! ( reprit  Crébillon  ). 

» Mais  , en  ce  cas , je  voudrais  bien  , 

» n’y  pouvant  affilier  , que  du  moins  tu 
» nous  en  filfes  part?.  .Très-volontiers 
» (repartit  l’autre);  mais  laiiTe  - moi 
» dîner  en  paix  : nous  verrons  au  delfert. 

On  peut  juger  combien  ce  colloque 
amical  amufa  l’aflemblée , fur-tout  com- 
pofée  de  convives  peu  graves  &.  qui  ne 
dëmandoient  qu’à  rire. 

Mais  nombre  de  propos  également 
plaifans  ayant  fuccédés  à celui-ci,  le 
dîner  prolongé  prefque  jufqu’à  la  nuit , 
l’avoit  abfolument  fait  oublier  ; lorfque 
vers  la  fin  du  delfert , M.  Wilkes  qui , 
comme  plus  d’un  autre  convive , s’étoit 
vu  forcé  de  fortir  pour  quelques  ir.fians, 
rentrant  tout-à-coup  dans  la  falle  à man- 
ger , la  tête  nue , fans  cravatte , la  che-. 

Aij 
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rnifie  rabattue  fur  la  poitrine , une  fer- 
viette  roulée  autour  du  col  avec  un  nœud 
coulant  fervant  de  corde  , tel  enfin 
qu’un  vrai  pendart  arrivant  à Tyburn  * : 
•»  Meilleurs  ( dit-il' en  montant  fur  un 
fauteuil,  au  bout  de  la  table),  « un 
» Anglais  tient  toujours  parole  ; ainfi 
p daignez  m’entendre? 

A ce  fpedtaclé , ceux  qui  ont  connu 
perfonnellement  M.  W^ilkes  , c’eft-à- 
dire  , tout  ce  que  fa  figure  décharnée, 
fa  pâleur  naturelle , fon  œil  louche  & 
dur  avoient  de  finiflre,  peuvent  juger  de 
l’impreffion  qu’il  fit  fur  Faffemblée  , &. 
notamment  fur  les  femmes  1 

Il  la  furprit  bien  plus  encore  par 
îeloquence , aufîi  noble  que  pathétique, 
d’une  harangue  , où  refpiroient  à la  fois 
l’amour  de  la  Partie  , les  droits  & pri- 
vilèges de  la  Nation  cruellement  atta- 
qués , que  fon  zèle  avoit  cru  devoir 
défendre  , jufqu’à  s’expofer  à s’en  voir 

* C' ctoit  alors  la  Grève  de  Londres. 


intéressantes.  5, 
la  viélime  , 011  tout  enfin  ce  qu’il  e'toit 
poffible  de  rét*nir  dans  un  difcours  d un 
quart-d’heure  au  plus  , etoit  fait  pour 
frapper , attendrir  6c  armer  , pour  ainfî 
dire , en  fa  faveur  les  témoins  de  fou 
fupplice  , droit  exprimé , ou  plutôt  peint 
en  traits  de  feu. 

On  fait  quel  fut  le  fuccès  du  voyage 
de  cethonrmeTauffi  décidé  qu’intriguant; 
6c  qu’après  avoir  été  Alderma.it , adore 
du  Peuple , il  fut  enfin  Lord  Maire , mal- 
gré la  Cour,  6c  Membre  du  Parlement , 
malgré  le  Parlement , n’ayant  que  la  loi 
pour  lui , avec  environ  cent  mille  livres 
de  rente. 

On  ne  peut  difconvenir  aujourd’hui 
que  fi  le  Parlement  , lorfqu’il  en  étoit 
Membre , eût  fait  plus  d’attention  à fes 
remontrances  , lorfqu’on  fe  détermina 
à tirer  l’épée  contre  l’Amérique  , les 
treize  Etats-Unis  feroient  peut-être 
«ncore  fous  la  domination  Angloife. 

A ii  j 
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Il  ne  faut , pour  s’en  ccyivaincre , que 
lire  les  cinq  Difcours  qu’il  y prononça 
fur  cet  important  fujet. 

On  les  trouvera  traduits  en  François, 
dans  un  ouvrage  très  - eftimable  , inti- 
tule : Nouvelles  Obfervations  fur  V An- 
gleterre , par  un  N oyageur  : Volume 
in-  ia.  Paris  1779  , che^  la  veuve 
Duchesne  } rue  Saint-Jacques . 

P.  S.  Nous  croyons  qu’on  ne  fera 
pas  fâche  de  trouver  ici  un  paflage  de  fon 
premier  Difcours , qui  femble  avoir  été 
diélé  par  une  efpèce  d’efprit  prophéti- 
que , & que  les  vrais  Anglais  n’oublie- 
ront probablement  jamais. 

» Vous  pefez  (dit -il)  aujourd’hui 
* votre  deftinée  dans  la  grande  balance 
» des  Empires  : je  la  vois  bailler,  tandis 
» que  l'Indépendance  Américaine  * 

* Cette  indépendance  fut  en  effet  déclarée 
le  4 Juillet  177 6 , c'tjl  à dire , dix-huit  mois 
après  la  prononciation  de  ce  Difcours . 
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» s’élève  au  pouvoir  & à la  grandeur 
y des  Etats  les  plus  florilfans  : car  elle 
v bâtit  fur  une  bafe  folide , la  Liberté. 

y Oui,  Meilleurs , je  tremble  fur  les 
y conféquences  pr'efque  certaines  d’une 
y entreprife  , qui  n’elt  fondée  que  fur 
y l’injuftice  & la  cruauté  1.  .Les  Ame'- 
» ricains  voudront  certainement  défen- 
y dre  leurs  propriétés  & leur  liberté , 
y avec  le  courage  qu’elles  infpirent  à 
y des  hommes  qui  fuient  la  tyrannie , 
y avec  le  courage  que  nos  ancêtres  ont 
y montré  dans  des  occafions  pareilles, 
y Ils  fe  déclareront  Indépendans , n’en 
y doutez  pas  ; ils  en  rifqueront  les 
y fuites , quelles  quelles  puiifent  être  ,, 
y plutôt  que  de  courber  leur  tête  fous 
y le  joug  que  l’AdminiUration  leur  fa- 
y brique . . • Livrés  au  défefpoir  , ils 
y fentiront  que  , non  contens  de  tirer 
» l’épée , vous  voulez  brûler  le  fourreau, 
y Vous  les  déclarerez  Rebelles , de  la 
y façon  la  plus  irritante  : toute  idée  de 

A iv 
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y réconciliation  va  s’évanouir;  tout  le 
y Continent  du  nord  de  l’Amérique  va 
y fe  démembrer  de  l’Angleterre  , & la 
y grande  Arche  que  nous  avons  élevée 
y pour  la  joindre  avec  nous , eft  au 
y moment  de  fe  rompre.  ..Mais  non, 
y j’efpère  que  la  jufte  indignation  du 
y Peuple  Anglais  punira  les  Auteurs  de 
y ces  pernicieux  confeils  ; & que  le» 
y Minières  qui  ont  imaginé  ces  fatales 
y mefures  , paieront  de  leur  tête  la 
y perte  de  la  première  Province  Amé- 
y ricaine.  y 

Ce  palfage  feul  met  a portée  de  juger 
de  la  vive  & mâle  Eloquence  de  ces 
cinq  Difcours. 


*"jr: 
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RELATION 

Du  voyage  de  Louis  XIV à Nantes, 
en  1 66 1 , écrite  par  ordre  de  ce 
■ Monarque  a aux  deux  Reines , fa. 
Mère  & fon  Epoufe  *. 

AR  un  foleil  ardent  & beaucoup  de  pouflîère. 
Entouré  de  Seigneurs  & devant  & derrière , 

Le  plus  brave  des  Rois,  comme  le  plus  charmant,. 
Quitta  Fontainebleau  j piquant  trèsr vertement. 

Deux  Princes  de  fon  Sang,  dont- le  mérite  extrême' 
Fait  autant  que  leur  rang  qu'on  les  craint  & les  aime 


* Cette  Pièce,  très  - curieufe  i'  plus  <Tun  égard  , & 
très- peu  connue , tirée  du  Porte-feuille  de  M.  D.  P * * » 
eft  de  François  de  Beauvillicrs  t Comte  de  St.  Aignan , 
Lieutenant- Général  des  Armées  du  Roi,  premier  Gen- 
tihomme  de  la.  Chambre  , & de  l’Académie  Françoife 
qui  s’elt  diftingué  tant  par  fon  efprit , que  par  fon  cou- 
rage , & par  fa  politefle  , & qui  mourutle  16  juin  ié87,. 
âgé  de  foixante-dix-neuf  anst 

Elle  eft , dit  on  , imprimée  quelque  part  ; mais  fl' 
cruellement  muùlce,  qu’d  peine  peut-on  la  reconnoîtrc- 

Ay 


Digitized  by  Google 


lO  PIECES- 

* 

y~i lie qule r , Armagnac,  de  Turenne  & Beaufort , 
Marchoienc  confuférwenc  , mais  fans  aucun  difeord. 

B (lie fors  > St,  Algnan  , Sauccur  & la  Feuillade  , 
Paroifloient  des  premiers  à cette  cavalcade 
Gefues  , Froulay  , Grlmont , le  jeune  Villeroy  , 
Bouillon  , Séry  , Guitry  , fe  tenoienc  près  du  Roy  : 
Vivonne , d’autre  parc,  Vervinsù  Chamarrande , 
Hquoient  ainfi  qu’Abbés  courant  une  Prébende» 

Et  Blouin  pardevant , & le  Sieur  de  Nouveau  , 

Avec  pareille  ardeur  faifoient  trotter  Moreau. 

A peine  étoit-on  hors  de  la  cour  en  ovale , 

Que  le  vieux  Brufquignan  lai  fia  tomber  fa  male; 

Mais  le  brave  Beaufoit  qui  vit , par  1 accident , 
la  Toilette  Royale  en  péril  évident, 

L’ôtant  du  foible  dos  de  la  méchante  Rofle  , 
la  plaça  de  grand  cœur  dans  le  fond  d un  carolTe» 
Quelques  inltani  après  une  boucle  rompit , 

Dont  le  pauvre  Cocher  reçut  un  grand  dépit  : 

Mais  Saucour,  enivré  d’être  appelle  mon  Prince, 
S’employant  plus  lui  feul  que  toute  une  Province  , 

De  fi  bonne  manière  à l’œuvre  fe  prêta , 

Qu’en  crès  peu  de  moment  le  tout  il  rajufta. 

On  voyoic  cependant  les  côtés  de  la  plaine 
Richement  tapifïes  de  haute-lice  humaine. 

Et  le  peuple  à genoux , en  affez.bon  arroy , 

Jufqu’à  s'égofiller  , criant  : Vive  le  Roi  ! 

Mais  tous  les  Magiftrats,  par  le  vouloir  du  Matcre,^ 
Rar.guainoieni  la  harangue  , & faifoient  bien  peut-erre. 

longues  tables  par-tout  étaient  fur  des  rrétaux  , 


* 
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Où  les  napes  étoient  couvertes  de  gâteaux , 

Et  d’où  certaine  voix  , dont  la  douceur  me  touche  , 
Crioit,  montrant  du  vin:  Sire , rïnct\  la.  bouche î 

Bientôt  dans  Orléans  reprenant  nos  travaux  , 

On  quitta  le  carrofTe  & reprit  les  chevaux. 

Arrivant  à Cléry , on  alluma  maint  cierge  , 

Et  le  Roi  dans  l’Eglife  alla  prier  la  Vierge  : 

Puis  foudain  remontant , chacun  fit  haut  la  main. 

Et  mieux  qu’auparavant  on  fe  mit  en  chemin. 

Or , comme  d’ordinaire , à force  d’aller  v^e , 

Sur- tout  au  grand  galop  , on  arrive  à fon  gîte , 

On  appiocha  Saint-DU , d’où  fottoit  maint  Archer , 
C’eft-à-dire  des  gens  portant  cœurs  de  rocher , 

Dont  la  troupe  , au  grand  trot , par  le  Prévôt  menée , 
Nous  parut  allez  lefte  & bien  difeiplinée. 


Saueour  alors  fit  voir  le  premier  par  fa  dune  , 

Qu’un  Seigneur  de  la  Coût  comme  un  autre  culbute  ; 
Et  des  pieds  à la  tête  abondamment  crotté  , 

Par  Chamarrande  même  il  fe  vit  imité. 

Moi  même un  peu  plus  loin  , de  la  cavalerie 
Je  me  vis  rout-â-coup  homme  d’infanterie  ; 

Mais  fans  m’en  étonner , d’un  pas  allez  difpos , 

Je  fus  gagner  Amboife , & ce  fut  à propos. 

Là  , je  voulpis  en  vaip  trouver  une  monture: 

Le  Commis  me  laifloit  errer  à l’aventure  j 
Et  lorfque  de  chercher  enfin  je  me  lafiai , 

A v j 


* 
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Devant  lui , me  tournant , ces  mots  je  prononçai  : 

« Cafaque  de  velours , face  démcfurée  , 

» Parle  : que  t’a  donc  fait  ma  cafaque  cirée  ? 

» Eh  quoi!  me  prendrois-tu  pour  quelque  Bandolier! 

Veux-tu  faire  un  Piéton  d’un  noble  Cavalier!. . 

» Répondcz-moi , Seigneur  de  la  trille  figure  î 
*>  De  dire  quatre  mots  Saint- Aignan  vous  conjure  1 
» Et  quand  vous  parlerez  , taciturne  animal , 
e>  Si  vous  ne  dites  bien,  moi  je  dirai  fort  mal. 

Un  rire  ,des  plus  fots  paya  cette  boutade  ; 

Et  femblant  redouter  plus  cruelle  incartade  , 

Soudain  , pour  couper  court  & terminer  Pellrif , 

Mon  homme  jettant  l’œil  fur  un  cheval  récif  : 

« N’en  parlons  plus,  dit  il,  Monlieur,  car  cette  noife, 

) 


) 


os  Va  bientôt  attirer  tous  les  badauts  d’Amboife  . 
03  Montez-moi  ce  cheval  : je  puis  vous  aflurer 
a*  Que  je  ne  fuis  qu’un  fot , s’il  ravous  demeurer. 

Hélas,  qu’il  d'foit  vrai , le  laid  & plat  vifage  ! 
Ce  fut  de  l’efièétif , Ce  non  pas  du  préfage  : 

Car  le  cheval  Sc  lui  s’accordant  fur  ce  point , 

Il  ne  demeura  pas , car  il  ne  partit  point  ; 

Mais  levant  le  derrière  & baillant  fort  la  tête , 

11  en  fallut  defeendre  & quitter  cette  bête , 
Tandis  que  tout  le  monde  étoit  fort  loin  devant. 

Furieux,  enragé,  je  mis  flamberge  au  vent: 
Mais  lui , tenant  la  (renne  à fon  fourreau  colé’e  A 
A ma  botte  au£»-sôt  préfente  l’accolée  i 
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Et  coût  à-coup  plus  doux  qu’il  n’étoit  arroganc. 

M’aida  même  à monter  fur  un  cheval  fringant  j. 

Avec  lequel  partant  comme  le  vent  de  bife , 

Je  gagnai  Marmoujlier , où  la  nape  éroit  mife. 

Là  des  Moines  polis , gras  à lard  3 guillerets  *, 
Préfentoient  de  bon  pain  , de  belle  eau,  du  vin  frais 
Er  faifant  à chacun  l’accueil  le  plus  affable , 

Jufqu’à  la  renverfer , couvrirent  une  tablé. 

Partis  delà  bientôt;  &c  par  de  longs  détours. 

Sans  quitter  le  galop,  ni  s’arrêter  à Tours,. 

On  prenoit  dans  Maillé , par  avis  falu taire  , 

Pendant  le  chaud  du  jour  , un  repos  ncceffaire  ; 

Quand  auprès  d'un  grand  Prince  , étant  fur  le  côté, 
Bellefons  nous  frappa  d’une  venroficc  , 

Qui , pour  notre  malheur  , fous  ces  riantes  treilles , 
Nous  furprit  l’odorat  autant  que  les  oreilles  **. 

Ce  fut  en  ces  beaux  lieux  que  Villequïer  relia,. 

Et  que  contre  la  polie  aigrement  il  pella;. 

Et  que  de  mon  côté  je  me  vis  fort  en  peine , 

En  m’informant  en  vain  de  Monlieur  de  Turenne  ; 
Lorfqu’un  PalTant  m’apprit  qu’il  s’étoit  mis  fur  l’eau , 
Ayant  à fes  côtés  un  bon  gros  Jouvenceau  , 

Avec  un  autre  Blond  , qui  paroilloit  malade  , 

En  qui  je  reconnus  Vivonne  & la  h'euillade. 

A mille  pas  delà  , j’apper<;us  Villeroy 


* Diminutif  des  mots  gai , gaillard , 

* * Ceci  furprendra  moins  , en  fe  rappellatit  que  le 
tmrlefque  à la  Scarron  ctoit  alors  fort  à la  mode. 
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-*  Tombant  fous  un  cheval  qu’il  ptéfentoitau  Roi, 

Tandis  que  ce  bon  Roi , touché  de  uni  de  zèle. 

Sans  vouloir  l’accepter  demeuroit  fur  fa  felle. 

Après  cette  aventure  , & pouvant  en  avant , 

Le  Monarque  apperçut  un  repas  très-galant 
Qu’offroit  Valentiné  j fuivi  d’une  grand’  troupe. 

Là  , d’une  belle  main,  Louis  reçut  la  coupe: 

J Beaufort  , Saueour  , Grâmont  , comme  amis  fort 
courtois , 

En  faifoient  les  honneurs , & brilîojent  fort  tous  trois. 
Puis  on  gagna  Saumur  , contre  notre  cfpérance , 

A force  de  piquer  &:  de  perfëvçrance. 

Le  Roi  fit  près  de  Some  un  repas  excellent, 

Que  Morant , de  Touraine  te  d’Angers  Intendant, 
Avoit  fait  préparer  fous  la  fraîche  ramée , 

Duquel  on  eût  nourti  quatre  jours  une  armée. 

Puis  on  parta  le  Loir , où  le  Peuple  accourut , 

Auquel  le  Roi,  fur  l’onde,  en  demi-Dieu  parut  5 
Où  le  Fleuve  goiîra,  par  de  vifïbles  marques  , 

La  gloire  de  porter  le  plus  grand  des  Monarques:  • 

Car  tant  qu’il  en  jouit  il  fouleva  fes  flots , 

Et  ne  le  voyant  plus  il  fe  tint  en  repos. 

Mais  eft-il  quelque  frein  pour  un  peuple  fidèle , 

Lorfque  fans  raifonner  il  laifle  agir  fon  zèle  ? 

Par  ces  bons  Angevins  , d’affeétion  troublés,  » 

Nous  courûmes  danger  d’être  tous  accâblés  : 

Mais  coups  de  pied,  de  poing  & de  fouet,  nous  fau- 
vèrçnt , 
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Aux  dépens  des  mufeaux  fur  lefquels  ils  tombèrent. 

Un  épais  Batelier,  qui  connoiiïbit  .e  Roi , 

Moins  que  toute  la  France  , & beaucoup  moins  que  moi. 
Le  croyant  comme  lui  capable  d’épeuvante, 

Lorfque  dans  les  bateaux  il  faifoit  fa  defcente , 

Voyant  que  la  tourmente  à toute  heure  auginentoir. 

Et  que  la  forte  vague  à fon  bateau  montoit. 

Le  croyant  comme  lui  capable  d’épouvante  : 

Sire,  ne  craigne { point } ( dit-il,  la  voix  tremblante.) 
■AuJJi  je  ne  crains  point  , lui  répondit  le  Roi. . . 


N.  B.  Il  manque  ici  quelques  vers. 

♦ 

Dans  un  afTez  grand  bois  , qui  Serrant  environne , 
Maifon  digne  du  Maître  , auffi  belle  que  bonne. 

Dans  un  vieux  chemin  creux,  un  mal- adroit  Cocher, 
Qui  ne  doutoit  de  rien,  nous  fit  tous  embourber  : 
Accident  qui  pouvoit  devenir  plus  nuifible, 

Si  Monfieur  d'armagnac  , avec  un  air  terrible  , 

N’eut  pas  , heureufement,  arrêté  l’étourdi. 

Mais  verfa-r-cyn  ? Les  uns  diront  non , d’autres  oui  : 
Mais  quand  ma  complaifance  au  premier  voudrait 
craire  * , 

Mes  bras  & mes  genoux  me  diraient  le  contraire. 

Aulïî  ce  ne  fut  pas  fans  des  maux  infinis. 

Que  l’on  put  aborder  la  ville  d’Ancenis  : 


* On  prononçoit  alors  ainfi  le  verbe  croire. 
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Car  le  Roi  vigoureux , ennuyé  des  caro (Tes  , 

S’étoir  déjà  remis  à la  merci  des  rollcs; 

Quand  fongeant  à la  nuir  , qui  déjà  s’avançott. 

Et  de  coucher  aux  champs  bien  fort  me  menaçoit, 
J’avifai  fur  mes  pas  un  homme  à longue  canne  , 

Avec  grands  piftolets  & jufte-au-corps  de  panne  , 
Auquel  fans  marchander , je  dis  : « Marche  à deux  pas  î 
••  Malgré  tes  piflolets  , va , je  ne  te  crains  pas  : 

» Car  difcourcoîfement , en  lâchant  Tefcopette  , 

» Si  tu  m’allois  manquer  ? tiens  ton  affaire  eft  faite  i 
m Car  je  ce  ficherois , je  te  le  dis  tout-net, 

« Le  bout  de  cette  épée  au  défaut  du  brichec.  >• 

Sur  quoi  le  bon  Seigneur ayant  pris  l'épouvante  , 
Arrêta  fon  cheval,  fie  fit  une  defeente;  0 

Et  moi  dans  l’aventure  aucun  tèms  ne  perdant , 
ur  ce  même  cheval  je  fis  un  afeendant  ; 

Et  pour  joindie  le  Roi  je  piquai  de  furie  , 

Long-  tems  avant  qu’il  fut  en  fon  hôtellerie* 

Le  fouper  fut  très-bon  , l’on  s’y  divertit  fort , 

Puis  on  courut  chercher  le  pays  où  l’on  dort. 

Sur  le  minuit , Fabry  , bien  qu’il  fût  tout  malade , 
Vers  la  chambre  du  Roi  fit  une  barricade. 

Formant,  faute  de  mieux  , d’un  grand  banc,  deux 
fagots  j 

Et  ce  fier  parapet  l’âÿanc  mis  en  repoj , 

Comme  le  mal  preffant  au  remède  convie , 

Tl  alla  fe  frotter  de  fuif  6c.  d’eau-de-vie  ; 

Et  commenijOit  déjà  .,  lorfqu’un  allez  grand  bruitj 
Vous  le  fit  tort-à-coup  jeteer  à bas  d . lit  ; 

Et  nud  comme  il  croit  lorfqu’il  vint  fur  la  terre  » 
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* 

Couvert  d’un  baudrier  & de  Ton  cimeterre  , 

Ayant  ouvert  la  porte;  au  point  qu’il  en  fortoit. 

Une  vieille  fervante  à fon  grenier  luontoit , 

Et  qui  dans  cet  état  rencontrant  le  bon  homme. 

En  reculant  d’effroi , penfe  voir  un  phantôme. 

Pouffe  des  cris  perçans  que  tout  le  monde  ouït , 

Se  figue  en  frémi  (Tant,  tombe  & s’évanouit... 

On  la  fait  revenir  ; Fabry  bat  en  retraite  , 

Et  dès  le  point  du  jour  déloge  fans  trompette. 

Apres  qu’un  bon  Curé  , penfant  faire  fa  cour.l 
Eut  dit  Meffe  à demi,  tant  il  nous  parut  court  ! 

Le  Ciel,  tout  de  nouveau  , remouilla  nos  cafaques. 

Et  la  terre , à l'envi , nous  couvrit  de  les  plaques 

Maints  caroffes  formoienr  à Mauve  un  petit  cour»  , 
Pour  des  Couricrs  mouillés  bien  confolant  concours  î 
Dans  ce  brillant  état , quittant  nos  RoJJinantes , 

Et  n’en  piaffant  pas  moins , nous  entrâmes  dans  Nantes  9 
Où  des  grands  Sc  petits  on  vit  avec  plaifir 
A l’afpecl  d’un  grand  Roi  contenter  le  défir. 

Tout  y parut  joyeux;  plufieurs  difertes  langue» 
Excédèrentle  Roi  par  leurs  doctes  harangues.. 

L’illuffre  Maréchal  nous  y reçut  au  mieux  : 

Tout  y flâta  le  goût , tout  fatisfit  les  yeux. 

Le  Roi  vit  des  remparts  tirer  dans  la  prairie. 

Deux  cents  pièces  au  moins  de:  belle  artillerie 
En  divers  lieux  , delà , chacun  fe  partagea  , 

Puis  magnifiquement  au  Château  l’on  mangea. 

Et  comme  d’obéir  je  fais  toute  ma  gloire , 

Si-tôt  que  j’eus  Coupé  j’écrivis  cette  Hiftoire  , 


Digitized  by  Google 


) 


t8  PIECES 

_ Par  l’ordre  de  mon  Roi  qui  le  voulue  ainfi. 

Et  bien  que  le  fuccês  me  mette  en  grand  fouci , 

Je  le  rifquai  pourtant  & fans  plaindre  mes  peines , 
Pour  peu  qu’il  puiffe  flaire  â nos  deux  grandes  Reine*. 


Quelques  négligences , quelques  dé- 
fauts  même  qu’on  piaffe  remarquer  dans 
cette  Relation , on  ne  pourra  du  moins 
dilconvenir  que  , pour  un  ouvrage  de 
commande  , & fait , pour  ainfi  dire  t à 
Vimpromptu  , tel  que  celui  - ci , il  ne 
falloit  pas  moins  qu’un  Courtifan  zélé, 
chez  lequel  la  gaîté  , la  facilité  & le 
bon  ton  d alors , fe  trouvaffent  réunis. 
A ces  titres , cette  Pièce , & fur  - tout 
aux  détails  intéreffans  qu’elle  renferme 
( car  tout  ce  qui  a trait  à la  vie  privée 
des  grands  Perfonnages  hifioriques , tels 
que  Louis  le  Grand , adroitd’intéreffer) 
A ces  titres  , dis-je , elle  aura  proba- 
blement celui  de  plaire  aux  Amateurs 
de  notre  Hiftoire , au  plus  grand  nom- 
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brç  defquels  eile  eft  vraifemblablement 
inconnue  : ce  qui  feul  , eu  égard  au 
titre  de  ce  Recueil , ef[ , à ce  qu’on 
croit , fuffifant  pour  qu’elle  ait  femblée 
digne  dy  trouver  place. 
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Extrait  d’une  Pièce  de  Théâtre 
Efpagnolle  , intitulée  : Sainte 
Catherine  Do&eur. 

Les  Efpagnols  (c’eft-'a-dire  les  non- 
Lettrés)  croyent  fermement  que  Sainte 
Catherine  a profeffé  la  Théologie  dans 
l’Univerfité  d 'Alcala  \ & douter  d’un 
fait  fi  authentique  , c’eft  rifquer  de  fe 
brouiller  avec  le  Saint-Office  *. 

Le  premier  aéle  de  cette  Pièce  eft 
rempli  par  les  funérailles  d’un  Profefl'eur 
de  Théologie  d’ Alcala.  Le  Corps  de 
rUniverfité  y vient  donner  des  témoi- 
gnages publics  de  fa  douleur  ; on  pro- 
nonce gravement  l’Oraifon  funèbre  du 
Doéteur.  Arrive  enfuite  une  calvalcade 


* C’eft-à-dire  , le  redoutable  Tribunal  dt 
Y Inquijition» 
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d Ecoliers , qui  forment  un  Ballet-Pan- 
tomime , où  Ton  voit  figurer  les  Vertus 
& les  Vices  perfonnifie's  : ce  qui  doit 
paroître  d’autant  moins  extraordinaire 
fur  ce  Théâtre,  qu’on  y voit  danfer , dans 
une  autre  Tragédie,  les  douze  Pairs  de 
France  & l’Empereur  Charlemagne , les 
Cardinaux  du  Sacre  College  , &,  quel- 
quefois Sa  Sainteté  même.  ' 

Le  fécond  a<5ïe  commence  par  une 
fcène  entre  Sainte  Catherine  & le  Sau- 
veur du  Monde.  Jefus-Chrijl  paroît  dans 
le  cintre  , avec  tous  les  inftrumens  de  fa 
P ajjion.  « Catherine  (dit-il) , Catherine , 
» ma  fille , me  reconnoiffez«.vous  ?... 
» Ah,  Seigneur!  (re'pond-elle)  quand 
» mes  yeux  pourroient  ne  vous  pas  re- 
» connoître  , mon  cœur  ne  vous  me- 
i»  connoîtroit  pas  ?...  Catherine  ( re- 
» prend  le  Sauveur  ) je  vous  ai  choifie 
» pour  être  un  te'moignage  authentique 
» d|  ma  grandeur.  C’eft  dans  la  foi-» 
» blefle  même  de  votre  fêxe  , que  je 
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v veux  faire  éclater  ma  puiflance.  » 

Aufîi-tôt , par  la  vertu  d’un  bonnet 
divin  qu’il  lui  met  fur  la  tête  , il  lui 
infufe  la  connoiffance  de  la  Théologie  ; il 
Ta  met  au  fait  de  toutes  les  fubtilités  fcho- 
laftiques , lui  infpire  le  talent  de  difpu- 
ter  cathégoriquement , lui  donne  l’affu- 
rance  quelle  va  terraflêr  le  Doéleur  le 
plus  opiniâtre  , ainfi  que  le  Philofophe 
le  plus  fubtil  ; & delà  difparoît. 

Catherine , pleine  du  courage  que  la 
préfence  & les  difcours  du  Sauveur 
viennent  de  verfer  dans  fon  âme  , &. 
brûlant  de  fe  voir  aux  prifes  avec  tous 
les  Doéleurs  de  l’Univerfite' , va  deman- 
der la  Chaire  vacante  au  Gouverneur  de 
la  ville. 

Voilà , fans  doute  , des  fcènes  qui 
jettent  un  intérêt  merveilleux  dans  le 
coeur  des  afiiftans  à ce  fpeélacle  ! . • Mais 
attendu  que  ces  détails  pourroient  ne  pas 
produire  le  même  effet  fur  nos  Lecteurs 
Français , nous  croyons  devoir  pafTer 
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rapidement  au  dernier  ade  de  la 
Pièce. 

Le  lien  de  la  fcène  eft  une  Ecole , au 
milieu  de  laquelle  eft  une  Chaire  de 
ProfeiTeur , où  Catherine  difpute  vive- 
ment envers  & contre  tous. 

Le  bonnet  opère.  Autour  d’elle  eft 
une  bande  de  Dodeurs  fournis , dont 
l’orgueil  , bientôt  humilié,  fait  place, 
avec  regret , à une  admiration  jaloufe . . . 
Mais  Catherine  n’eft  pas  encore  abfolu- 
xnent  triomphante. 

Arrive  un  vieux  Dodeur  , dont  le 
vifage  pâle  & le  dos  voûté  , raniment 
jTefpérance  dans  le  cœur  des  vaincus. 

Tous  les  yeux  fe  fixent  fur  ce  vieux 
Champion , que  perfonne  ne  connoît . . • 
Quel  eft- il  enfin  ?.  . C’eft  le  Diable  ! 
le  Diable  même  , jaloux  de  contrecarrer 
en  tout  les  deffeins  &.  la  puiflance  du 
Seigneur. 

Il  s'approche  , à pas  lents , avec  d’im- 
menfes  lunettes  fur  le  nez,  témoignages 


' * 


Digitizedtiy  Google 


24  Pièces 

très-vraifemblables  de  fa  grande  capa- 
cité'; il  balaie  la  falle  d’une  rôle  à longs 
plis , trop  courte  pourtant  encore  pour 
de'rober  abfolument  à la  vue  une  queue 
énorme , qu’il  s'efforce  en  vain  de  ca- 
cher. On  reconnoît  le  Pèlerin  ; & l’on 
attend  avec  autant  d’impatience  que  de 
crainte,  l’évènement  d’un  combat , dont 
on  n’ofe  fe  promettre  que  Catherine  fe 
tire  avec  honneur. 

Le  cauteleux  De'mon  s’avance  ; on 
lui  préfente  la  Thèfe  : il  s’agit  de  l’im- 
mortalité de  l’Ame.  Il  fonde  d’abord  le 
terrein  par  des  argumens  captieux,  & 
finit  par  nier  formellement  que  l’Ame 
foit  immortelle. 

Mais  Catherine , après  l’avoir  laiffe 
bavarder  long-tems , & s’ennuyant  enfin 
du  verbiage  d’un  pareil  adverfaire , le 
terraffe  par  l’argument  fuivant  : « Orphée 
» eft  defcendu  aux  Enfers  : Ergô  l’Ame 
j»  efl  immortelle.  » Et  voilà  le  Diable  à 
quia.  L’aflèmblée  applaudit , avec  tranf- 

poit  ; 
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port  : « Il  eft  confondu  ! il  efl  confondu  ! 
» répètent  mille  voix.  » 

Et  le  pauvre  Diable,  honni , berné, 
vilipendé,  a peine  à fe  fauver  (en  ca- 
chant. plus  mal  encore  fa  queue  ) des 
mains  d’une  populace»  qui  le  hue  & le 
pourfuit  avec  acharnement. 

On  procède  alors  à l’inftallation  de  la 
triomphante  Catherine  dans  la  glorieufe 
fon&ion  de  ProfelTeur  en  Théologie  ; 
ce  qui  eft  fuivi  d’un  ballet  général , *où 
les  Citoyens  & Citoyennes  à' Aie  a la 
danfent , &,  forcent  les  Doéleurs  & tous 
les  autres  fuppôts  de  lüniverlité,  de 
danfer  avec  eux, 
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LA  DIGNE  ÉPOUSE, 

OU' 

LÉ  O N O RE  D'URGEL*, 

0 

Romance  JUJlorique  & Galante. 


Air  noté,  N*,  i , à la  fin  du  Volume. 

*Dans  les  jardins  d’un  Roi  d’Afrique, 
Un  Efclave  arrofant  des  fleurs , 
Chantoit , fur  un  ton  pathétique  , 

Ces  mots  .qu’interrompoient  Tes  pleurs  ; 


' » Trille  & fenlîhle  Léonore , 

» Héias  ! toujours  fourd  à tes  vœux , 
« Le  Ciel  peut-il  long-tems  encore 
Prolonger  tes  jours  malheureux? 


* Fille  de  Raymond  II  ,*Comtc  de  Barcelonne  * 
qui  rcmi'orra  de  grandes  victoires  fur  les  Maures  & fus 
les  Sarrajlns , en  rocs  & 1010. 
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« Fille  de  ce  Héros  eélèbre  , 

» Raymond  , dont  le  bras  fi  long-tems, 

» Garantit  les  rives  de  l'Ebre 
» De  la  fureur  des  Mufulnuinsÿ 

» A peine  un  iliuftre  hyménce, 

»»  A Don  S anche  * uniiïoit  ton  fort  ,"*t 
» Que  d’une  flèche  empoilonnée, 

» On  t’apprend  qu’il  attend  la.  mort  î 

»Tu  cours  aux  lieux  où  le  carnage 
» Duroit  encor  depuis  deux  jours. . 4 
» B arcelonne  étoit  au  pillage , 

» Et  la  flâme  embrâfoit'fes  tours* 

» Alors  pour  dérober  ta  fuite 
» A de  barbares  Ennemis , 

» D’un  jeune  Maure  de  ta  fuite 
« Tu  prends  la  forme  8c  les  habits; 
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* Cadet  de  la  Maifon  d'Arragon. 
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» Heureufê  au  fèin  de  ta  misère*  . 

- 9 ■ r 

» Si  dans  ton  funefte  avenir  , 

» D’un  tendre  Epoux , d’un  digne  P.ère 
» Le  Ciel  t’ôtoit  le  fouvenir  ! 

C’eft  ajnfi  qu’exprimant  fâ  peine  , 
Çet  Efclave  attendoit  la  nuit  ; 

Lprfque  d’une  grotte  prochaine , 
Quelqu’un  fort , le  fixe, , , & s’enfuit. 

Le  lendemain , avant  l’aurore  , 

Le  jenne  Efclave  infortuné  , 

Par  un  des  Gardes  du  Roi  Maure , 

Dans  le  Palais  efl  amené, 

A peine  au  Palais  ils  arrivent , 

Que  trois  femmes^,  d’un  air  fournis. 

De  la  part  du  Roi  lui  preferivent 
De  changer  de  forme  & d’habits. 

Qn  fait  fôn.fexe  & fon  hifloire  ; 
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Le  Roi  lui  defîine  (a  main  ; 

En  l’aflôciant  à fa  gloire  , 

Prétend  la  venger  du  deftin.  • 

■ *< 

» Si  mon  fort  eft  connu  du  Maître  i 
» Dont  ici  je  fubisla  loi, 

( Répond  l’Efclave  ) « il  doit  connaître 
» Ce  qu’il  peut  attendre  de  moi. 


» Jamais , quoique  dans  l’elclavagè , 
» Son  pouvoir  ne  m’avilira  ;. . . 

» Et  s’il  ofoit  en  faire  ufage, 

» Ce  poignard  m’en  garantira. 

•> 

» Objet  de  ma  flâme  éternelle,’ 

» Sans  toi  le  jour  m’eft  un  fardeau  , 

» cher  Epoux  !..  je  te  fuis  fidelle  : 

» Je  le  ferai  jufqu’au  tombeau. 


.Un  bruit  fôudain  fe  fait  entendre, . •; 
Au  vif  éclat  qui  l’éblouit  , 

(Sp?ftac!e  fait  pour  la  furprcndre!) 

La  captive  s’évanouit,  « . 

B iij 
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Mais  à la  vie  enfin  rendue , 
k (O  Ciel , ce  font  là  de  tes  coups  ! ) 
Quel  objet  vient  frapper  (à  vue  ?.. 
C’eft  Von  Sanche , c’eft  Ion  Epoux! 

De  leurs  tranfports , de  leur  ivrïiïë  *, 
Nous  ne  peindrons  pas  le  tableau  : 

Les  cœurs  que  leur  fort  in*érefle  , 

Se  le  peindront  beaucoup  plus  beau# 

r>  Toi , qui  feule  occupoit  mon  âme  ÿ 
p ( dilbit  l’Epoux  ) je  te  pleurois  ! 

» Cher  & tendre  objet  de  ma  flâme  ( 
ï>  Depuis  dix  ans  je  te  cherchois  l 

» C’eft  par  ce  Roi  * , dont  la  puiflànce  , 
» dont  la  Ccur  frappe  ici  tes  yeux  ; 

» Par  là  noble  reconnoiflànce  » 

D Que  je  te  retrouve  en  ces  lieux  ! 


* En  lui  montrant  le  Roi  Maure , chez  lequel  il  Ce 
trouve. 
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» J’eus  le  bonheur , fans  le  connaître  , 
» De  fàuver  Tes  jours  autrefois: 

« Et  c’eff  plus  un  ami , qu’un  Maître  , 

» Que  dans  l’Afrique  je  revois. 

n C’eft  lui  qui  v témoin  de  ma  peine.  # 
Arrêtez.  ? ( s’écria  le  Roi  ) 

Je  veux  qu’une  fi  belle  chaîne. 

Se  reflerre  aujourd’hui  par  moi. 

Vous  parlerez  , dans  Barcelonpc , 

Des  maux  qu’éprouvèrent  vos  feux  î 
Je  l’ai  conquifè  , & vous  la  donne; 
Partez,  amis .Soyez  heureux? 

MORALITÉ. 

Quand  l’Amour  eff  d’intelligence. 
Que  l’Hymen  offre  un  fort  bien  doux, 
Lorlqiv’après  une  longue  abfcnce, 

Il  rejoint  deux  tendres  époux  ! 

B iv 
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LE  VIEUX  GARÇON, 

MORT  EN  CESSANT  DE  L’ÊTRE. 


Anecdote,  Françaife . 

• » 

w 

X/E  Comte  de  /<2  Chétardie , âge  de 
près  de  quatre-vingts  ans  ,‘vivoit  dans  la 
dévotion  &.  dans  ia  retraite  depuis  plus 
de  vingt  ans , chez  Ton  frère , alors  Curé 
de  SaintS ulpice  ï Paris  j lorfqu’ayant 
un  jour  pris  le  Pafteur  en  particulier  : 
y Mon  frère  (lui  dit-il ) je  vais  fans 
y doute  vous  furprendre  ? mais  la  né- 
. y cefliré,  j'ofe  même  ajouter  monfalut, 
y ne  me  permettent  pas  de  vous  difli- 
y muler  plus  long- tem s que,  malgré 
y tous  les’jeûnes  & les  mace'rations  que 
y j’ai  mis  en  ufage  , le  Malin  me  tour- 
» mente  au  point , qu’il  faut  ou  que  je 
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y me  damne  , ou  que  tjpus  me  trouviez 
y une  femme  ! 

y Quoi  1 ( dit  le  vieux  Pafteur , pétri— 
y fie  de  ce  propos)  penfez-vous  bien  , 

» mon  frère  ?..  — Abrégeons  , mon 
y frère  : je  me  fuis  dit  &.  redit  tout  ce 
y que  vous  m’allez  dire . . . Ou  chargez- 
y vous  du  foin  de  me  choifir  une  époufe 
y honnête  , jeune  , &.  s’il  fe  peut  bien 
y née  ; ou  ne  trouvez  pas  mauvais  que 
y je  la  cherche  moi-même  ? car  , en  un 
y mot , c’eft  un  parti  pris  de  ma  part  ; 
y oui , dis-je , pris  après  mûre  réflexion , 
y &.  dont  rien  au  monde  ne  me  fera 
y départir.  . . Je  fuis,  vous  le  favez , 
y affez  paffablement  à nion  aife  , &, 
y d’ailleurs  trop  âgé  pour  ne  pas  fentir 
y que  j’aurois  tort  d’exiger  que  mon  . 
y époufe  fût  le  moins  du  monde  avan- 
y tagée  du  côté  de'  la  fortune  : c’eft  de 
y moi  qu’elle  doit  la  tenir.  Ainfi  j’efpère 
9 que  vous  aurez  peu  de  peine  à ren- 

. : Bv 
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s>  contrer  l’objet  que  vous  croirez  le 

3>  plus  fait  pour  me  convenir.  » 

Le  bon  Cure  , après  avoir  fait  à fon 
frère  les  repreTentations  qu’il  croyoit 
les  plus  fortes , fentant  qu’enfin  c’e'toit 
peine  perdue  , obtient  à peine  un  delai 
tle  deux  jours,  fous-prétexte  de  cher- 
cher l’objet  qu’il  croiroit  le  plus  propre 
à fatisfaire  les  défirs  du  vieux  galant.  Il  ~ 
fe  détermine  enfin  , quoiqu’à  regret , 
d’aller  au  Couvent  de  ***  confulter  une 
jeune  Orpheline,  dont  il  ètoit  chargé  de 
payer  la  penfion,  & dont  le  goût,  ainfi 
que  l’intelligence  , lui  étoient  connus  , 
fur  celles  des  jeunes  Demoifelles  élevées 
dans  le  même  Couvent  , a qui  elle 
donneroit  la  préférence  pour  en  faire 
l’époufe  du  Comte.  Cette  Orpheline  ( la 
célèbre  Mademoifelle  de  Lnjfan  * ) lui 


* Auteur  feï  Anecdotes  du  règne  de  Vhi - 
lippe-AuguJle , delà  Comteiïe  deGonde-^^  8c 
de  glufieurs  autres  ouvrages  agréables. 
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vante  les  attraits  & les  bonnes  qualités 
d’une  amie , âgée  de  quinze  ans  au  plus , 
fille  de  qualité  , mais  fans  fortune  , & 
que  , malgré  toute  fa  retenue , la  vie 
qi.’on  mène  dans  le  cloître  commençoità 
ennuyer  plus  qu’elle  ne  vouloit. 

Le  Curé  demande  a la  voir  , &.  pré- 
venu en  fa  faveur  dès  ïe  premier  coup 
d’œil,  la  comble  de  pohteflês  ; puis* 
tirant  à part  Mademoifelle  de  Luff'an  yi 
h charge  de  fonder  fon  amie  fur  l’al- 
liance dont  il  s agifloit , &•  la  prie  , en 
les  quittant  toutes.deux , de  lui  mander ,, 

, * dès  le  lendemain , fi  faire  fe  pouvoir ,, 
^ le  fuccès , quel  qu’il  fût de  fa  négo- 
ciation. 

Ce  fuccès , après  lequel  on  ne  fit  pas 
languir  long-tems  le  Curé  ni  fon  frère  }) 
fut  fuivi  , quelquès  jours  après , du 
mariage  du  Comte  avec  la  jeune  & 
charmanteDemoifelle  de  Monaftérolles  ; 
qui  ne  fut  tirée  de  foa  Couvent  que- 
. pour  aller  à l’Eglife  , & dont  la  fête  fe 

B vj 
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lit  au  Presbytaire  de  Saint- S ul pic  e. 
Cette  aventure  , qui  fit  alors  du  bruit 
dans  Paris,  en  fit  beaucoup  plus  encore, 
lorfqu’on  apprit  le  lendemain  de  la 
folemnité  , que  les  nouveaux  Epoux 
étoient  à peine  au  lit  depuis  une  demi- 
heure,  que  là  jeune  Epoule  ayant  lonne  » 
avec  beaucoup  de  vivacité  , on  avoit 
trouvé  le  nouveau  marié  expirant  à fes 
côtés  ! 

Qu’on  juge  de  la  furprife  que  dût  * 
produire  fur  les  convies  un  eveuement 
de  cette  efpèce  !..  Il'  étoit  minuit  au 
plus.  Sur  quoi , après  avoir  délibéré  fur 
ce  qu’il  étoit  plus  convenable  de  faire 
en  pareille  circonffance  j 1 avis  du  Cure 
réunifiant  la  pluralité  des  voix  , fut  de 
remener , dès  l’inftant  même  , la  jeune 
Epoufe  dans  fon  Couvent.  Ce  qui  tut  en 
effet  exécuté. 

Mais  la  chofe  à laquelle  on  s’attendoit 
* le  moins , c’eft  que  neuf  mois  après , la 
jeune  Epoufe  mit  au  monde  un  gros 
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garçon  , que  l’Europe  a vu  , en  qualité 
tle  Marquis  de  la  Chétardle , jouer  un  fi 
grand  rôle  dans  Ton  Ambaflade  de  Ruffie 
auprès  de  l'Impératrice  Elifabeth  , fille 
du  fameux  Czar  , Pierre  1er •* 


N.  B.  C’efl:  de  Mademoifelle  de 
LuJJ'an  même  que  l’Ediîeut  tient  cette 
Anecdote,  qu’elle  a racontée  plus  d'une 
, fois  aux  perfonnes  qui  compofoient  fa 
fociété  ; en  ajoutant , que  la  mariée  avoit 
été  fi  piquée  de  fon  aventuie,  qu’on 
n’avoit  jamais  pu  la  réfoudre  à porter 
le  nom  de  fon  mari , &.  qu’elle  $ eft  fait 
appeller  , tant  qu’elle  a vécu  , Made- 
moifelle  de  Monajlérolles . 

* Qu’il  eût  probablement  époufée  , s’il  eût 
été  moins  imprudent. 

«W* 
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HISTOIRE  - 
DU  FAMEUX  PÈRE  OTTOMAN, 

Traduite  de  V Anglais  * *. 

IiE  Sultan  Ibrahim  commença  à régner 
en  16+0. 

Dans  les  trois  premières  années  de 
fon  règne  , qui  dura  neuf  ans , il  eut  un 
fils  nommé  Mahomet , qui  fut  fon  fuc- 
ceffeur. 

Mais  avant  que  d’en  dire  davantage  , 
on  doit  informer  le  Leéleur  jde  quelques 


* L’Auteur  Anglois  , M.  E ***,  dit  avoir 

fait  , dans  tes  différens  voyages  en  Afîe , les 
* informations  les  plus  exafles.,  avant  que  de 

faire  imprimer  cette  fingulière  Hifloire  , qu’il 
a dédiée  au  Lord  Harlingcon , alors  principal 
jYIiniftre  en  Angleterre, 
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particularités  néceffaires  a rintelligence 
de  cette  hiftoire. 

Lors  de  la  naiflance  de  Mahomet , 
Gian-Jaerbo-Cafi , fameux  marchand,  né 
dans  la  Perfe , & defcendu  d’une  illus- 
tre famille  de  Rome  , étoit  à Conftanti- 
nople.  La  réputation  qu’il  s’étoit  acquife 
par  le  commerce  qu’il  faifoit  dans  la  ca- 
pitale de  l’Empire  & les  autres  villes 
du  Levant , lui  avoit  procuré  la  connoif- 
fance  du  Kuflir  Agafî , ou  Chef  des 
Eunuques  du  Serrail  du  Grand  Seigneur. 
Tumbel  Aga , c’étoit  fon  nom  , avoit 
déjà  poftedé  cette  charge  fous  le  Sultan 
Morat , dont  il  avoit  été  Favori,  &.  le 
Sultan  Ibrahim  , qui  lui  avoit  fuccédé  , 
la  lui  avoit  continuée. 

Elle  eft  une  des  premières  du  Serrail, 
par  les  occafions  quelle  donne  d’appro- 
cher à toute  heure  de  la  perfonne  du 
Grand  Seigneur , des  plaifirs  duquel 
on  peut  dire  , qu’il  eft  l’Intendant  6c 
l’Arbitre. 


s 


Digitized  by  Google 


40  PIECES 

Ce  Kujlir  Agafi  étoit  Eunuque  d’une 
telle  manière  , qu’on  pouvoit  lui  confier 
les  plus  belles  femmes  du  monde  , avec 
toute  la  lûreté  imaginable.  Cependant*il 
ne  laifloit  pas  de  tâcher  à faire  croire 
qu’il  les  aimoit  ; parce  que  cela  fait  par- 
tie de  la  grandeur  de  la  Cour  Ottomane , 
& y palTe  pour  une  marque  d’efprit  ÔC 
de  galanterie. 

Un  jour  , ayant  fait  venir  Cafi, , il  le 
pria  de  lui  achetter  , à quelque  prix  que 
ce  fût,  une  des  plus  belles  filles^qu’il 
pourroit  trouver. 

Cafi y qui  le  faifoit  un  plaifir  de  l’obli- 
ger, chercha  avec  foin  ce  que  l’Eunuque 
demandoit  parmi  les  Efclave^  qui  fe 
vendoient  fur  les  terres  du  Grand  Sei- 
gneur, &.  en  eut  bientôt  trouvé  une,  RulTe 
de  nation  , nomme'e  Sciabas , qui  plut 
tellement  à l’ Aga  , qu’il  fit  donner  à 
Cad  tout  ce  qu’il  lui  en  demanda.  Aufîi 
e'toit-elle  d’une  beauté  furprenante , & 
ayant  dans  l’air  je  ne  fai  quoi  de  fi  fim- 
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pie  & de  fi  modefte , que  l 'Aga  ne 
douta  point  quelle  n’eût  autant  d’hon- 
nêteté que  d’ingénuité  & de  modeftie. 

Il  ne  fut  pourtant  pas  long-tems  dans 
cette  erreur  : car  k peine  étoit-elle  dans 
line  rnaifon  qu’il  avoir  hors  du  Serrail , 
qu’on  s’apperçut  qu’elle  étoit  enceinte  : 
nouvelle  qui  le  furprit  autant  qu’elle  le 
fâcha.  Mais  quelques  efforts  qu’il  fit 
pour  favoir  le  lecret  de  cette  groflefle  , 
rien  ne  put  l’obtenir  de  cette  Efclave. 
Ce  qui  le  mit  dans  une  telle  colère , 
qu’il  la  ch gflk , après  avoir  néanmoins 
donné  un  ordre  fecret  à fon  Intendant 
de  la  retirer  chez  lui  jufqu’k  ce  quelle 
fût  accouchée. 

Cinq  ou  fix  mois  s’étoient  pa/Tés  de* 
puis  fes  couches,  lorfque  YAga  eut  la 
curiofité  de  voir  l’enfant  de  la  belle 
mSciabas . 

Il  fe  le  fit  apporter , & le  trouva  fi 
fort  à fon  gré , qu 'après  lui  avoir  fait 
donner  un  habillement  fuperbe  & quan- 
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tité  d’autres  hardes  très-riches , il  renou- 
vella  l’ordre  qu’il  avoit  donne  à fon 
Intendant , d’avoir  un  extrême  foin  de 
la  mère  & de  l’enfant. 

Ce  fut  dans  cette  conjoncture  que  le  * 
fils  du  Sultan  vint  au  monde  ; & que 
l’indifpofition  de  la  Sultane  mère  ne  lui 
permettant  pas  de  le  nourrir  elle-même , 
Tumbel  Aga  eut  ordre  de  lui  cher- 
cher une  nourrice , ce  foin  faifant  par- 
tie de  fa  charge.  Dès  l'inftant  même 
il  deftina  cet  emploi  à fa  belle  Efclave  , 
qu’il  fit  appeller  à la  Cour  , & la  pré- 
fenta  au  Grand  Seigneur  , dont  elle  eut 
l’agrément  fans  peine  , au  point  que 
pendant  le  féjour  de  près  de  deux  ans 
quelle  fit  dans  le  Serrail , Ibrahim  con- 
çut une  telle  amitié  pour  le  fils  de  cette 
Efclave,  infiniment  plus  aimable  que 
Mahomet  3 qu’il  en  faifoit  fon  principal  «• 
amufement  ; ce  qui  infpira  tant  de  ja- 
loufie  à la  Sultane , qu’elle  ofa  chaffer 
du  Serrail  la  nourrice  & fon  fils;  & que 
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depuis  cet  inftant , elle  ne  vit  que  de 
mauvais  œil  l 'Aga  s qui  leur  en  avoit 
procure'  l’entre'e. 

* • Cette  violence  ayant  irrité  le  Sultan  ; 
le  reffentiment  de  l’outrage  qu’elle  avoit 
fait  à fon  petit  Favori , l’aigrit  contre 
elle  au  point,  qu’un  jour  étant  allé  la 
voir , il  lui  atracha  d’entre  les  bras  le 
jeune  Mahomet , & le  jetta*dan*  une 
fontaine , où  il  fe  feroit  noyé , s’il  n’eût 
été  promptement  fecouru. 

Mais  cet  emportement  ne  fît  que  re- 
doubler la  haine  que  la  Sultane  avoit 
déjà  conçue  contre  F Aga  , & la  déter- 
mina à fe  défaire , de  quelque  façon  que 
ce  pût  être  , d’un  homme  quelle  regar- 
doit  comme  l’ennemi  le  plus  dangereux 
qu’elle  eût  auprès  de  fon  mari. 

Audi  les  entreprifes  quelle  commença 
dès-lors  de  faire  fur  fa  vie , & dont  il 
eut  le  bonheur  d’être  inftruit , jointes  à 
la  foibleffe  & à l’inconftance  de  fon  maî- 
tre , dont  il  avoit  eu  plus  d’une  preuve  , 

■0  w 
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l’engagèrent  enfin  à- le  fupplier  de  lui 
accorder  la  liberté  de  faire  le  voyage  de 
L Mecque  ; ainfi  que  de  ne  pas  trouver 
mauvais , fur-tout  attendu  la  vieillefle  de 
fon  Efclave , qn’il  fe  démît  de  fa  charge 
entre  fes  mains. 

Ibrahim  connoifloit  la  fagelfe  & la 
difcrétion  de  1 ' Aga  , & favoit  avec  quel 
zèle  &,  quelle  fidélité  cet  Eunuque  avoit 
fervi  l’Empereur  fon  frère  : ce  qui 
l’obligea  de  s’oppofer  d’abord  à cette 
demande  , prévoyant  bien  que  s’il  l’ac- 
cordoit,  il  alloit  perdre  un  ferviteur 
nécelTaire  , & pour  qui  il  avoit  la  plus 
grande  confi  dération  : car  c’eft  une  des 
coutumes  de  la  Cour  Ottomane,  que 
la  feule  permiffion  de^faire  ce  faint 
voyage  rend  libres  ceux  à qui  le  Grand 
- Seigneur  l’accorde. 

Le  premier  refus  d 'Ibrahim  ne  rebuta  • 
pourtant  point  Y Aga.  Il  renouvella  tant 
fes  inflances,  qu’il  obtint  enfin  ce  qu’il 
demandoit,  fous  condition  de  ne  faire  ce 
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pèlerinage  que  comme  Efclave , &.  de 
rentrer  à Ton  retour  dans  l’exercice  de 
7 fa  charge.  Sur  quoi  1 ' Aga  fe  difpofa 

auffi-tôt  à s’embarquer  fur  la  caravanne 
R Alexandrie  , qui  ètoit  prhe  à partir  , 
n’y  ayant  point  alors  de  vaüfeaux  armes  - 
dans  le  port  de  Confiantinople. 

Cette  caravanne  e'toit  compofée  de 
huit  bâtimens  , commandés  par  huit 
Capitaines.  Le  Kujlir  Agajî  monta  fur 
le  premier  , avec  fa  belle  Efclave , le 
jeunë  Ottoman  & le  refte  de  fa  fuite. 
En  fuivant  la  route  & Alexandrie  , on 
mouilla  k l’ile  de  Chio.  Pendant  le  fe'jour 
qu’on  y fit , un  Religieux-Dominicain  , 
accufé  d’avoir  parlé  contre  la  Religion 
des  Turcs,  étoit  perfécuté  par  les  habi- 
tans  de  l’île  , qui  le  pTefloient  de  renon- 
cer au.Chriôiamfme,  & feroit  pçpt-être 
parvenu  à leur  adoucir  l’efprit , fi  l’Eu- 
* nuque  Aga  , irrité  de  fa  réfiftance , qu’il 
traitoit  d’opiniâtreté  & de  mépris , n’eût 
ordonné  qu’on  le  brûlât  vif  : ce  qui  fut 
exécuté,  fur  l’heure  , en  1 $44- 
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Après  avoir  quitté  cette  île , la  cara- 
vanne  fut  battue  d’une  fi  furieufe  tem- 
pête , quelle  fe  vit  contrainte  de  relâ- 
cher à l’île  de  Rhodes. 

Le  teins  devenu  plus  favorable  , elle 
fe  remit  en  mer.  Mais  a peine  avoit-elle 
fait  quinze  lieues , qu’on  apperçut  fix 
galères , que  leur  éloignement  ne  per- 
mettoit  pas  de  reconnoître  ; & l’aiTu- 
rance  avec  laquelle  ceux  de  la  caravanne 
voyageoient,  leur  perfuada  que  c étoient 
celles  des  Officiers  commis  à la  garde 
de  l 'Archipel,  qui  venoient  au-devant 

d’eux. 

Leur  furpfife  fut  d autant  plus  ex-r 
trême,  lorfqu’ils  les  reconnurent  pour 
des  galères  de  Malthe  ; & l’épouvante 
d’autant  plus  grande  , que  leurs  navires 
étant  féparés  les  uns  de*  autres  , & le 
calme  les  empêchant  de  fe  rejoindre , ils 
ne  favoient  quel  parti  prendre. 

Il  falloit  pourtant  fe  déterminer  ; & 
XAga  reprenant  courage,  fe  difpofa  à 
combattre  vaillamment. 
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Le  combat  fut  pendant  quelque  tems 
aufii  rude  qu’opiniâtre  de  part  &.  d'autre  ; 
la  perte  même  étoit  égale  , &.  l’eût  été 
davantage,  fi  l’Eunuque  n’eût  pas  été  »m* 
porté  d’un  coup  de  canon  parti  d’une  des 
galères  Malthoifes . Ceux  qui  reftoient 
furie  yaifl’eau  baifsèrent  aulfi  tôt  les  voiles 
&.  fe  rendirent  à difcréjion.  Mais  la  belle  * 
Sciabas  fut  trouvée  morte  fur  letillac, 
fans  aucune  apparence  de  plaie  : ce 
qui  fit  croire  qu’elle  étoit  morte  de 
frayeur. 

L’étonnement  des  Malthois  fut  très-  * 
grand  , lorfqu’aptès  avoir  abordé  leur 
prife , ils  virent  le  grand  nombre  de 
femmes  & d’Eunuques  qui  fe  trouvoient 
dans  le  vailfeau. 

La  première  cbofe  dont  ils  s’enqui- 
rent , fut  de  la  qualité  du  jeune  Ottoman 9 
dont  la  magnificence  & la  beauté  les  ren- 
doient  très-curieux  de  favoir  fa  naifl'ance’. 

Sur  quoi  ces  pauvres  prifonniers,  dans 
l’efpérancê  d’un  traitement  plus  favora- 
. . - \ 
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ble,  imaginèrent  devoir  leur  dire  qu’il 
étoit  fils  du  Sultan  Ibrahim  , & qu’on  le 
menoit  à la  Mecque  pour  le  faire  cir- 
concire. 

On  peut  aifèment  concevoir  quelle  . 
fut  la  joie  des  Malthois , en  apprenant 
cette  nouvelle  ! Auffi  fe  hâtèrent  - ils 
de  remettre  à la  voile  , &.  de  publier 
en  arrivant  k Malthe , la  prife  qu’ils 
venoient  de  faire,  de  la  Grande  Sultane , 

& du  fils  aîné  du  Grand  Seigneur . 

Le  bruit  s’en  répandit  même  bientôt 
dans  toute  la  Chrétienté , & ne  manqua 
pas  d’y  être  reçu  comme  une  vé/ité 
' confiante. 

Les  Chevaliers  les  plus  éclairés  de 
l’Ordre  y furent  également  fi  bien 
trompés , que  fur  ce  fondement , ils 
ne  fe  flattoient  de  rien  moins  que  d’un 
échange  de  cet  illuftre  Captif  avec  l’île 
' de  Rhodes , leur  ancienne  demeure. 

Le  Grand-Maître  & les  Grand-Croix 
écrivirent  en  conféquence  k Confiante 

nople  > 
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nople  , Stnyrne  , & en  plufieurs  autres 
villes  du  Levant  , pour  informer  les 
Turcs  du  lieu  où  ils  pourroient  retrou- 
ver leur  jeune  Prince  & fa  mère  : car 
bien  quelle  eût  été  retrouvée  morte 
après  le  combat , il  y a grande  apparence 
que  peur  cacher  fa  mort , on  revêtit  de 
les  habits  quelqu’une  de  fes  plus  aima- 
bles Efclaves. 

Ce  qu’il  y a de  fur,  c’eft  qu’on  fit 
graver  en  taille-douce  les  portraits  de  la 
mère  & du  fils , qui  fe  vendirent  publi- 
quement en  Italie  , en  France,  & dans 
l’Europe  entière. 

Voyant  pourtant  enfin  qu’il  s’étoit 
pâlie  un  tems  confidérable  fans  qu’ils 
euffent  reçu  de  réponfe  à tous  les  avis 
qu’ils  avoient  donnés  de  cette  capture , 
ils  commencèrent  à concevoir  quelques 
cloutes  fur  la  naifiance  de  leur  prifon- 
. nier  ; & ne  furent  défabufés  de  leur 
erreur  qu’en  1 649,  de  la  façon  fuivante  : 
En  cette  année  , le  Slgnor  Pietro 
Tome  IP.  C 
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ayant  achevé  fes  études  à Rome , pafla 
par  Afalthe  pour  retourner  dans  la  Perfe, 
où  il  étoit  né  , & y fit  quelque  féjour. 
Son  nom , fon  efprit  6c  fon  mérite  per- 
fonnel  s le  firent  bientôt  connoître  & 
accueillir  de  Jean  Lafcaris , Grand- 
Maître  de  l’Ordre  , du  Commandeur  de 
Melle  , de  M.  de  Beauchamp  , Général 
des  Galères  , du  Treforier  & autres 
Principaux  de  l’Ordre, 

Un  jour  qu’ils  s’étoient  aflemblés  pour 
délibérer  fur  les  moyens  de  favoir  pré- 
cifément  fi  l’enfant  qu’ils  avoient  pris 
en  mer  étoit  en  effet  fils  du  Sultan  Ibra- 
him , tous  convinrent  unanimement  que 
perfonne  n’étoit  plus  propre  à remplir 
leur  objet  que  le  Seigneur  Pietro  ; & 
avec  d’autant  plus  de  raifon , que  fon 
intelligence  &.  fa  probité  étoient  égale- 
’ ment  connus , & qu’il  favoit  la  Langue 
Turque.  Sur  quoi  il  fut  déterminé  de 
l’inviter  à paffer  à Conjlantinople  , avec 
trois  Efclaves  Turcs  qui  venoient  de  fe 
racheter  eux-mêmes. 
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- La  commiffion  acceptée  , & arrivé 
dans  cette  Capitale  de  l’Empire  Otto- 
man , le  Seigneur  Pietro  fongea  d'abord 
à s’acquérir  des  amis  dans  le  Serrail , fie 
par  s’informer  fous  main  du  nombre 
des  enfans  du  Grand  Seigneur;  s’il  en 
manquoit  quelqu’un  , & s’il  étoit  vrai 
que  la  Grande  Sultane  allant  k la  Mec- 
que , avec  fon  fils , eût  été  prife  par  les 
Galères  de  Malthe  ? 

Mais  loin  de  retirer  quelque  fruit  de 
fes'recherches , il  apprit  au  contraire , 

& à n’en  pouvoir  douter , que  ce  qui 
s’étoit  répandu  à ce  fujet  dans  l’Europe , 
étoit  absolument  faux  ; & que  les  Che- 
valiers , trompés  par  de  mauvais  rap- 
ports , avoient , fans  le  vouloir , trompé 
fur  ce  fujet  l’Europe  entière.  Ce  dont  il 
les  convainquit  par  un  récit  appuyé  de  > 
différentes  atteftations  de  perfonnes  en 
place  non  fufpeétes  , & en  formes 
légales. 

La  peine  qu’ils  eurent  à renoncer  au* 

Qii 
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grandes  efpérances  que  cet  événement 
leur  avoit  fait  concevoir,  leur  rendirent 
d’abord  ces  nouvelles1  tout  au  moins 
douteufes.  Mais  le  tems,  joint  a d autres 
éclairciflèmens  , ayant  achevé  de  les 
éclairer , ils  commencèrent  à traiter  in* 
fenfiblement  le  prétendu  fils  d Ibrahim. 
avec  moins  d’égards  & de  foins , fe 
bornèrent  'a  laiffer  au  fils  de  la  beile  Scia - 
las  le  nom  d’ Ottoman  , qu’il  a toujours 

continué  de  porter. 

Telle  efl  la  véritable  hiftoire  de  ce 
prétendu  Prince  Ottoman. 9 dont  a tant 
retenti  la  Chrétienté , & fur  laquelle  on  • 
a très-mal  a propos  fondé  le  prétexte  de 
la  guerre  que  le  Grand  Seigneur  a faite 
aux  Vénitiens  : fuppofition  d’autant  plus 
abfurde , ,que  les  intérêts  de  cette  Répu- 
blique & ceux  des  Chevaliers  de  MaU 
lhe  , font  entièrement  oppofés;  les  der- 
niers étant  obligés  par  ferment  de  faire 
une  éternelle  guerre  aux  Turcs,  tandis 
que  les  autres  n eurent  jamais  rien  plus 


intéressantes, 
à cœur  que  de  vivre  en  paix  avec  eux. 

- Mais  ce  qui  achève  de  prouver  qu’il 
eft  abfolument  impoffible  que  le  jeune 
Ottoman  pût  être  le  fils  du  Sultan  Ibra- 
him , c’efl  qu’il  efl  confiant  que  cet 
Empereur  n’a  jamais  eu  que  trois  fils  ; 
que  celui  qui  lui  a fuccédé  a toujours  été 
-raine'  ; &.  que  les  deux  autres,  par  une 
bonté  extraordinaire  de  leur  frère , ou 
par  l’adrefTe  & le  crédit  de  la  Sultane 
mère  , font  refiés  pleins  de  vje  dans  le 
Serrail  , d’où  ils  ne  fortirent  jamais 
qu’avec  leur  frère , ou  lous  une  bonne 
& fûre  garde.  Comment  d’ailleurs , 
a-t-on  pu  long-tems  croire  , que , contre 
l’ufage  & le  fafle  de  cette  Cour,  on  eût- 
hafardé  la  Grande  Sultane  &.  l'héritier 
préfomptif  du  Thrône  dans  une  cara- 
vanne  de  Marchands  fi  peu  digne  de  la 
mère  & du  fils  ? Et  que  depuis  leurprife 
par  les  Malthois  , on  fe  fût  fi  peu  mis 
en  peine  de  les  racheter  ? 

On  peut  ajouter  à ceci , que  fi  le» 
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Chevaliers  de  Malthe  euflent  confervé 
l’ombre  même  de  l’efpérance  de  tirer 
quelque  rançon  de  ce  prétendu  Prince  , 
ils  auroient  eu  peine  à confentir  quen  fe 
faifant  Chrétien  il  eût  pu  ne  vouloir  pas 
abjurer  cette  Religion  pour  retourner  à 
celle  de  fon  pays.  Mais  la  vérité  du  fait 
efl  que  trompés  dans  les  grandes  fpé- 
culations  qu’ils  avoient  faites , & que 
jugeant  à propos  d’éviter  la  dépenfe  à 
laquelle  jes  obligeoit  l’équipage  qu’ils 
entretenoient  à ce  Prince  imaginaire, 
ils  prirent  le  parti , tant  par  cette  raifon 
que  pour  ménager  leur  réputation , de 
l’envoyer  en  Italie  , & de  fouffrir  qu’il 
s’y  fît  Religieux , fous  le  nom  du  Pèrp 
Ottoman , 
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origine 

DE  LA  FORTUNE  DU  BISAYEUL 

DU  LORD*?* 

Anecdote  Irlandoife, 

Vers  le  commencement  de  ce  fiècle, 
un  jeune  Soldat  étant , un  jour  de  fête* 
entré  avec  fa  compagnie , dans  l’Eglife 
de  * * * en  Irlande  , pour  y entendre 
l’Office  ; après  s etre  écarté  de  les  ca- 
marades , tire  de  fa  poche  un  jeu  de 
cartes , l’étalle  gravement  devant  lui  , 
& le  confédéré  avec  toute  l’attention  & 
le  recueillement  d’un  Citoyen  pieux  rem- 
pliffant  les  devoirs  d’un  vrai  Paroilfien. 

Le  Sergent,  qu’on  avertit  de  cette 
aélion  , que  quelqu’un  avoit  remarquée  , 
& que  les  fpeélateurs  jugeoient  être , tou* 

Civ 
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au -moins,  un  trait  de  folie,  s’approche 
de  Richard  (c’étoit  fon  nom)  & lui 
repréfente  l'indécence  de  fon  procède. 
Mais  le  jeune  homme , tout  entier  à fon 
objet , femble  n’entendre  ni  voir  le  Ser- 
gent ; qui , auffi  fcandalifé  que  piqué  de 
l’aventure,  prend  le  ton  menaçant,  mais 
avec  auffi  peu  de  fuccès. . .Nouveau 
fujet  de  furprife,  tant  pour  le  Sergent 
que  pour  l’affiemblée  1 

L Office  fini , Richard  raflembloit  fes 
cartes  & les  remettoit  dans  fa  poche; 
ïorfque  le  Sergent  lui  ordonna  de  la 
fuivre  chez  le  Maire,  ou  Juge  de  Paix, 
de  la  petite  ville  où  pafloit  la  Com- 
pagnie. 

T -Le  Juge  , déjà  inftruit  de  la  prétendue 
impiété  ou  extravagance  du  Soldat , 
1 interroge  , d’un  ton  févère  , en  lui 
demandant  quels  pouvoient  en  être  les 
motifs  1 

. « Monfieur  (lui  dit , fans  fe  décon- 
certer ^ Richard ) « vous  voyez  un 
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9 infortuné , que  fes  parens , honnêtes 
» Militaires  , mais  viélimes  de  nos 
» guerres  civiles , ont  en  mourant  au 
y fervice  du  Roi,  laiffé  fans  biens  & 
9 fans  autre  reffource  que  l’éducation, 
y à peine  commencée , que  leur  inten- 
y tion  étoit  de  lui  donner.  Sur  quoi 
y préférant  le  fervice  de  la  Nation  à la 
y nécefïité  de  me  voir  à charge  à ma 
y ParoifTe,  je  me  fuis  enrôlé  dans  le 
» Régiment  de***,  qui  traverfoit,  il 
y y a trois  mois,  notre  village. . .Telle 
y eft,  en  deux  mots , mon  hiftoire. 

» Quand  au  motif  de  l’aélion  pour 
y laquelle  je  me  vois  conduit  par  mon 
y Sergent  à votre  Tribunal , faute  par 
y lui  d’avoir  ofé  me  maltraiter  dans^ 
y cette  ville,  ainfi  qu’il  a fait  plus  d’une- 
y fois  , très  - brutalement , en  pleins 
» champs  j je  vais  tâcher,  par  la  fran- 
y chife  de  mon  récit  , d’effacer  de 
y .votre  efprit  les  foupÇons  que  ma: 
y conduite,  indécente,  en  apparence-^ 
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y peuvent  avoir  eu  droit  de  faire  naître.  s 
y Le  Sergent  doit  d’abord  convenir, 
y & s’il  le  nioit,  j’invoque  le  témoi- 

> gnage  de  l’affemblée  afliftant  à l’Of- 
*>  fîce , & de  la  Compagnie  entière , que 

> je  m’étois  écarté, le  plus  qu’il  m’avoit 
y été  poffible  , avant  que  de  mettre  au 
y jour  le  jeu  de  cartes  dont  je  défirois 
y faire  ufage , . • 

y Eh  ! qu’importe  , mon  ami  ( inter- 
rompit le  Juge  , qui  étoit  prefle  d aller 
fe  mettre  à table  avec  quelques  amis  con- 
viés) « qu’importe  que  vous  vous  foyez 
y éloigné  des  témoins  ?.  .Vit-on  jamais 
y jouer,  &.  même  feul , aux  cartes  dans 
y 1 Egîife  ? 

y Pardon , Moniteur  ! ( reprit  jRi- 

> chard  ) mais  daignez  entendre  mon 
y excufe  ?...  Je  vous  ai  dit  que  j’étois 
» pauvre. ...  & peut-on  l'être  davan- 
y tage,  puifque  toute  ma  fortune  con- 
y fifte  dans  les  cinq  fous  par  jour  que 
p me  vaut  mon  titre  de  Soldat  ?..  .Je 


INTÉRESSANTES.  59 
y vous  ai  dit  également  avoir  eu  quel-» 
y que  éducation  , & j’ofe  ajouter  les 
y premières  femences  des  fentimens 
y religieux  que  doit  avoir  tout  Citoyen 
y honnête.  Faute  d’argent,  je  me  trou- 
y vois  fans  Livre  de  Prières  l Je  fuis 
» jeune  & diftrait  , par  conféquent, 
y malgré  moi  - même  , bien  moins 
y attentif  que  je  ne  voudrois  l’être  a 
y l’Office  divin.  En  partant  des  regrets 
y que  j’en  avois  conçus,  & en  cher- 
y chant , de  bonne-foi , le  moyen  d’y 
y fixer  convenablement  mes  idées , j’ai 
y cru  pouvoir  y réuffir  , au  moyen  d’un 
y vieux  jeu  de  cartes , que  le.hafard  a 
y fait  tomber  dans  mes  mains. . . 

«c  II  eft,  parbleu , bon  là  ! (interrom- 
pit, de  nouveau,  le  Juge  , en  éclatant 
de  rire)  «Voici  un  pieux  expédient, 
y auquel  je  ne  me  ferois  jamais  atten- 
y du  !.  .Voyons  pourtant  quelle  efpèce 
y d’analogie  ou  de  parité , vous  avez  pu 
» trouver  , entre  un  jeu  de  cartes  &.  un 
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y livre  d'Eglife  ? . . Mais  fongez  a vous 
» en  tirer  d’une  façon  fatisfaifante  ! fans 
y quoi  ! . . Vous  m’entendez  l . . Ainfi , 
y dépêchons  : car  mon  dîner  fe  gâte. 

. « Voici , Moniteur  , mon  pro- 

» cédé . . . 

Tirant  alors  fon  jeu  de  cartes  de  fa 
poche  , il  préfente  un  as  au  Juge  , en 
lui  difant  : « Cette  carte  me  rappelle 
y qu’il  eft  un  Dieu  , feul  créateur  & 
y confervateur  de  toutes  chofes.  Un 
y deux , l’Annonciation  de  la  Sainte - 
y Vierge , par  le  miniftère  de  l’Ange 
y Gabriel . Le  trois  y le  Myftère  de  la 
y-  Sainte  Trinité.  Un  quatre  , les  quatre 
y Evangelifles.  U n cinq  me  retrace  l’idée 
y des  cinq  Vierges  Sages , & des  cinq 
» Vierges  Folles  , qui  n’ont  point  été 
y admifes  au  Fejlin  de  l'Epoux.  En  con- 
y fidérant  le  Jîx , je  me  rappelle  1 ’Ow-  * 
y vrage  de  la  Création , auquel  l' Eternel 
y a employé  fix  jours.  Arrivant  au  feptr 
9 je  vois  avec  plai/ir  qu’ii  fe  repofe  ; & 
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9 qu'à  Ton  imitation  , nous  devons  aulîi  . 
» nous  repofer  le  feptième  jour , pour 
9 le  prier,  avec  plus  de  recueillement. 

9 Le  huit  & le  neuf  me  peignent  la 
9 guérifon  des  neuf  Lépreux , dont  un 
» feul  en  remercia  le  Sauveur  ; & le 
» dix  me  remet  en  mémoire  les  dix 
» Commandemens  de  Dieu. 

Lorfque  Rickard^p; |^ainfi  parcourt* 
toutes  les  baffes  cartes,  &.  qu’il  eut  pris 
le  Valet : «Celui-ci  eft  un  maraud 
(dit -il)  en  le  mettant  de  côté....* 

» Cette  Dame  (pourfuivit-il)  eft  pour 
» moi  l’emblème  de  la  Reine  de  Sabba  , 
» arrivant  des  extrémités  de  l’Orient , 
y-  pour  admirer  la  fagelfe  de  Salomon . 
9 Un  Roi  me  repréfente  celui  du  Ciel 
9 & de  la  Terre , que  je  dois  adorer, 
9 ûon-feulement  en  Irlande  & en  An- 
9 gleterre , mais  par-tout  où  fa  Provi- 
9 dence  voudra  me  conduire. 

9 Fort  bien  ! fort  bien  , mon  ami  î 
(s’écria  le  Juge)  «Mais  que  lignifie  ce 
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y valet , que  tu  as  rejetté,en  le  traitant  de 
y maraud  ? — « Je  ne  puis  vous  le  dire , 

» Monfieur , à moins  que  vous  ne  m’ac-  ~ 

y cordiez  votre  protection  pour  me  dé- 
y fendre  contre  la  perfonne  que  je  pour- 
» rois  offenfer  en  m’expliquant  mieux  ? 

« Tupeuxycomptermonenfant;car 
y dès  à prëfent , je  la  devine . . . C’eft  ce 
y Sergent , pas  vrai , dont  les 

y mauvais  traitemens  ont  eu  droit  de 
y t’indifpofer  contre  lui  ? — « Vous 
y l’avez  dit , Monfieur  !...  Sur  quoi , 
y comptant,  ainfi  que  je  le  dois , fur  > 

y votre  promeiTe , j’ajoute  à l’explication 
y de  mon  jeu  de  cartes , que  j’y  trouve  , 
y en  en  comptant  les  points,  les  365 
y jours  de  l’annëe  ordinaire;  de  façon 
- y qu’il  me  fert  à la  fois , de  Livre  de 
y Prières  &.  & Almanach  ; ce  qui  n’eft 
y pas  à dédaigner  pour  un  pauvre 
y homme  ! 

« Tu  m’enchantes  au  point  (s’écria' 
y le  Juge  avec  tranfport),  que  fans 
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9 examiner  fi  c’eft  bien  férieufement 
y>  que  tu  me  parles , il  me  fuffit  de  voir 
v en  toi  le  jeune  homme  le  plus  ingé- 
» nieux  & le  plus  intéreffant  que  je 
9 connoifle  ?..  & pour  te  le  prouver , 
9 reçois  ceci , ( en  lui  donnant  une  gui - 
9 née  ) non  pas  comme  un  ialaire  pour 
* m’avoir  fi  bien  amufe  , mais  comme 
9 un  prêt , que  tu  ne  me  rendras  que 
» lorfque  tu  auras  fait  la  fortune  dont 
» je  te  trouve  digne. . . Et  vous , Mon- 
» Heur  le  Sergent  , dont  le  Colonel 
» m’eft  fort  connu  , je  vous  charge 
9 d’avoir  pour  Richard  tous  les  e'gards 
9 qu’il  mérite  , non -feulement  par  fa 
» naiflance  &.  les  malheurs , mais  fur- 
9 tout  par  la  crainte  des  plaintes  que 
9 je  pourrois  porter  contre  vous  à vos 
9 fupérieurs , au  cas  où  vous  le  milfiez 
9 à l’avenir  dans  celui  d’en  avoir  à faire. 

Le  Juge  , alors , appella  fon  Maîrre- 
d’hôtel  > le  chargea  de  leur  donner  bien 
à dîner  , prit  le  nom  de  famille  de 
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Richard , a qui  il  enjoignit  de  lui  écrire 
au  cas  qu’il  eût  befoin  de  lui , & alla 
fe  mettre  à table  avec  la  compagnie  t - 
qui  depuis  long-tems  l’attendoit. 

Après  la.  première  faim  appaifée , le 
Juge  de  Paix  crut  enfin  n’avoir  rien  de 
mieux  à faire  pour  re'pondre  aux  repro- 
ebes  qu’il  avoit  efîuyés,  eu  égard  à la 
durée  de  fon  Audience,  qu’enfaifant  part 
de  l’aventure  qui  l’avoit  occupé  fi  long- 
tems.  Et  ce  récit  fit  une  telle  fortune  y 
que  l’un  des  convives , parent  & ami  di* 
fameux  Dodeur  Swift  *,  qui  aimoit 


* Surnommé  le  Rabelais  (V Angleterre , ne 
a Dublin  en  1 667,  & Doyen  de  Saint  Patrice , 
bénéfice  de  30000  lives  de  rente.  Il  rtoit  fort 
lié  avec  les  Lords  Oxford , £oIingbrockey 
& aurres  Miniftres  d’Etat*  Il  a fait  diftérens 
Ouvrages,  célèbres  en  Angleterre , dont  les 
plus  connus  en  France  , font  1 e Gulliver  ^ qui 
a été  traduit  par  l’Abbé  Desfontaines  , & le 
Conte  du  Tonneau.  Il  mourut  en  1743.  H •* 
xépétoit  Ibuvent  cette  belle  maxime  ; Tout. 
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fort  à rire , £e  promit,  lorfqu’il  dîneroit 
au  premier  jour  chez  lui,  à Dublin , 
de  lui  en  faire  le  conte  ; & en  effet  n’y 
manqua  pas. 

Mais  ce  que  ni  lui , ni  îes  autres  ÿ 
navoient  pas  prévu , c’eft  que  le  bon 
Dodleur  , après  avoir  entendu  cette 


Sage  qui  nfufe  des  co.ifeils  , tout  Grand 
qui  ne  protège  point  les  talent , tout  Riche 
qui  n’ejl  pas  libéral , tout  Pauvre  qui  fuit 
le  travail , font  des  membres  inutiles  & dan- 
gereux à la  Société , 

Swift  mourut  en  174?.  Né  pour  la  joie  j 
Ce  fut  une  paffion  malheureufè  qui  le  plongea 
dans  la  triileffe.  Son  Epitaphe  , ainfi  que  les 
détails  de  la  caufe  de  fa  mort , le  trouvent 
dans  le  Recueil  des  Epitaphes , par  AI.  D . 
L.  P.  Tome  I , page  1 77  j chez B'arrois  l’aîné 9 
quai  des  Âuguftins. 

Epitaphe  du  Do  Sieur  Swift* 

Rival  de  Rabelais  , fans  être  fon  copifte  y 

Ci  gît , qui  né  pour  plaire  aux  plus  graves  efprits  , 

Fut  toujours  gai , même  dans  fes  écrits  , 

Et  fani  qu’on  sût  pourquoi,  tout-i- coup  devint triAe. 
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fcène  avec  le  plus  grand  pUifir,  n’ayant 
rien  eu  de  plus  preffé  que  de  demander 
fi  Ton  favoit  le  nom  de  ce  jeune  & 
plaifant  original  ; il  s’écria , fitôt  qu’on 
l’eut  nommé , qu’il  avoit  eu  des  parens 
de  ce  nom  , & qu’il  avoit  depuis  long- 
tems  perdu  de  vue  , dans  le  Comté 
de¥¥¥.  Sur  quoi  il  écrivit,  dès  le  lende- 
main , au  Juge  de  Paix  de  * ¥ ¥ , pour  le 
prier  d’écrire  au  jeune  Soldat  de  lui 
envoyer  fur  fa  famille  tous  les  renfei- 
gnemens  qu’il  pourroit  fe  rappeller.  Ce 
qui  ayant  été  fait , il  fe  trouva  qu’effec- 
rivement  Richard  étoit  afîèz  proche 
parent  du  Doéleur  Swift;  lequel  vivant,  * 
comme  l’on  fait  , avec  la  plupart  de» 
Miniftres  & des  grands  Seigneurs  An- 
glais , demanda  & obtint  le  congé  de 
fon  nouveau  parent , qu’il  fit  venir  chez 
lui,  dont  il  acheva  l’éducation  , & qu’il 
mena  bientôt  après  à Londres  ; où  Ri- 
chard ayant  prévenu  tout  le  monde  en 
fa  faveur , obtint  par  le  crédit  du  Doc- 
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teur  , une  place  auffi  honnête  que 
lucrative  aux  Indes  ; d’où  , après  avoir 
fait  un  grand  mariage  & une  grande 
fortune  , étant  revenu  au  bout  de  douze 
ou  quinze  ans  en  Angleterre , avec  un 
fis  & une  fille  , il  fit  les  recherches 
néceffaires  pour  confhter  l’ancienne  no-- 
blefîe  de  fa  famille , fut  en  conféquence 
remis  en  pofîtrfîion  des  biens  confifque's 
fur  elle  pendant  les  troubles  du  Royaume, 
maria  fa  fille  au  fis  d’un  &fcniftre  en 
faveur , & fon  fils  à celle  diflbmte  ***, 
d’où  defcend  directement  le  Lord  **¥9 
actuellement  Vivant. 


68 


Pièces 


LA  PRÉSENCE  D’ESPRIT. 


Anecdote  Efpagnolle. 

v.A  U temps  où  l'humaine  folie , 

Etoit  plus  noire  qu’aujourd’hui  ; 

Où  l’homme  , atroce  en  fa  manie  ,. 

Ne  croyoit  affûter  fa  vie  , 

Qu’aux  dépens  de  celle  d’autrui  j 
Souvent , fur-tout  en  Italie , 

Les  T^td’une  Faflion, 

Par  inférSpP  par  crainte  inhumaine. 

De  génération  en  génération  , 

Léguoient  leur  vengeance  fie  leur  haine* 

• 

De  Guelfes  5c  de  Gibelins  *, 


* II  y a differentes  opinions  fur  l’origine , aini»  que  fut 
fa  dénomination  de  ces  deux  Façons  fameufes,  dont 
les  fureurs,  qui  commencèrent  vers  l’an  nzt  , fous  le 
Pontificat  de  Grégoirf  IX , & l’Empire  de  Frédéric  II » 
défclcrent  l’Italie  Sc  l’Allemagne  pendant  deux  ou  trois 
fîècles.  Voici  celfe  de  Mahnbourg , dans  fon  Hijloire 
de  la  décadence  de  l'Empire  Romain  , 6c  qui  cil  la 
plus  généralement  adoptée. 

» Il  y avoit  (dit-il)  fur  les  confins  de  l’Allemagne 
» 6c  de  l’Italie  , vers  la  fource  de  Rhin  * dtux  Mai. 
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ï)eux  races  , -dès  long-tcms,  en  Efpagne  établies., 
Quoiijue  eufi’enr  fait  leurs  Souverains , 

N'en  étoient  pas  moins  ennemies  ; 

Lorfqu’un  jeune  Guelfe  furpris 
Par  les  attraits  & la  taille  divine 
D’une  charmante  Gibeline , 

Pour  qui  Mars  eût  quitté  Cypris  , 

Loin  d’elle , en  frémiflànt , à fuir  fe  détermine» 

s 

.Inutile  projet  ! car  déjà  trop  épris , 

En  vain  fon  âme,  fe  mutine 
Contre  l’attraic  qui  la  domine,; 

.Sûr  de  fa  chûte , en  vain  il  veut  la  retarder; 


» fons  très-illuftres  6c  trcs-anciennes  ; l’une  des  Henri* 
» de  Guibelins  , 6c  l’autre  des  Guelfes  d'Ardorf,  qui 
» par  une  émulation  do  gloire  6c  une  jaloulie  d’anibi- 
s»  tion , étoient  prefque  toujours  en  querelle  , & cau- 
» foieut  fouvent  par  leurs  diflëntions  , un  grand  dé- 
*>  fordte  dans  l’Empire.  Les  Empereurs  Conrad  le 
»>  S ali  que  , 6c  les  trois  Henris  lès  fucceffeurs , étoient 
» de  la  première  Maifon  ; & la  fécondé  a produit  les 
» Ducs  de  Bavière  t fort  conpus  fous  le  nom  de 
m Guelfes. 

Ces  deux  Fanions  partagèrent  toute  l’Italie  depuis 
le  douzième  fiècle  , entre  les  Papes  & les  Empereurs. 
Ceux  qui  tenoient  pour  les  derniers  étoient  appelles 
Gibelins  , 6c  ceux  qui  fui  voient  le  parti  du  Pape, 
prenoient  le  nom  de  Guelfes  t qui  étoient  les  ennemis 
déclarés  de  la  Maifon  de  Suabs , d’où  étoient  ce* 
Empereurs. 


Digitized  by  Google 


7° 


Pièces 

Dût-il  y trouver  fa  mine, 

L’Amour  commande ...  il  faut  céder  ! 

De  quel  front  cependant  propofer  le  remède 
Aux  tourment  dont  il  gémi  (Toit , 

Au  révère  Tuteur  dont  Ton  fort  dépcndoit  ! 

A l’Archevêque  de  Toit  Je , 

Ame  implacable , en  qui  contre  tout  Gibelin  t 
Toujours  de  fes  ayeux  fermentoit  le  venin  j 
fet  qui , par  ce  Neveu , fa  dernière  efpérance , 
Croyoit  de  fa’Maifon  rétablir  la  puifTance?.. 

C’étoit  braver  la  foudre  !..  Et  malgré  lui  confiant  , 
.Victime  de  la  crainte  & du  trait  qui  le  blefTe , 

Le  jeune  homme  vifiblement , 

S’acheminoit  au  monument  ; 

Quand  l’Oncle , inllruit  de  fa  foiblefTe, 

Crut  ne  pouvoir  trop  promptemenc , 

Aux  vœux  que  formoit  fa  tendreffe , 

Accorder  fon  confentcment.  . 

Et  dès  là , tout  Lefteur  devine , 

Quel  bonheur  goûta  notre  amant , 

Dans  1er  bras  de  fa  Gibeline . 

Dormez  en  paix pauvres  maris  ! 

•*  De  vos  exploits , vantez  la  gloire  : 

» Goûtez  le  prix  d’une  victoire , 
m Dont  fouvcat  plus  d’un  autre  a recueilli  les  fruits  ! 

Il  ne  fe  doutoit  pas  , le  crédule  Fabrice  , 

Que  celle  qu’il  croyoit  novice 
Au  jeu  d’ Amour  qu’il  lui  montroit. 

Depuis  long-tenu,  fous  l’ombre  du  fccret. 
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D’un  jeune  Gibelin  difcrCt , 

En  a voit  appris  l’exercice  ! 

Mais  l’oncle,  qui  point  ne  dormoît, 

(Car  la  haine  , qui  toujours  veille 
De  l’œil , ainlî  que  de  l’oreille  ) 

Sur  la  Gibeline  veilloir. . , 

Mais  l'oncle  , informé  ( Dieu  fait  comme  ) 

Et  très-pleinement  convaincu , 

Qu’à  Madrid  fon  pupile  étoit  auffi  C . . . , 

Qu’un  autre  pouvoir  l’être  à Rome , 

Regrettoit  d’avoir  trop  vécu. 

Tremblant , d’ailleurs , que  fon  antique  Race, 
Quoiqu’il  projette  j & quoiqu’il  fade. 

De  cet  hymen , objet  de  fon,  chagrin  , 

Ne  recrutât  qu’un  Gibelin  ; 

Le  Prélat , fidèle  à fa  haine , 

Jkûlant  {Je  prévenir  un  malheur  trop  certain, 
x N’epargnoie  rien  pour  obtenir  enfin  , 

Du  crime  de  fa  Nièce  une  preuve  certaine. 

C’eft  dans  ces  difpofitioni , 

Que  fe  rendant  un  beau  foir  chez  la  Reine  , 

En  fa  qualité  d’Aumônier; 

Dans  le  recoin  d’un  obfcur  efç aller  , 

Croyant  entrevoir  une  femnje , 

Que  fembloit  avec  foin  cacher  un  Cavalier  ; 

Le  Pontife  s’approche  : il  reconnoît  la  Dame  ; 

Et  bien  sûr  que  c’eft  elle , il  pafle,  en  fe  hâtanf 
De  monter  au  Palais,  r~ 

La  coupable , fentanç 
JS’ii  y patvenoic  avant  elle. 
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Tout  ce  qu’en  cet  inftant , de  cette  âme  cruelle. 

Il  falloir  redouter  ! . . Par  un  fecret  détour. 

Se  hâte,  vole,  en  invoquant  l’Amour  ; 

Et  malgré  fa  frayeur  mortelle , 

(Grâce,  fans  doute  , à ce  divin  appui  ! ) 

Gagne  l'antichambre  avant  lui. 

D’un  mal  fubit , alors  , en  prétextant  l’atteinte. 
Mettant  même  à profit  fon  trop  d’émotion  , 

Par  plus  d’une  convulfion  , 

Rempliflant  l’aflemblée  & de  trouble  & de  crainte. 
On  la  croyoit  au  moment  d’expirer  ; 

Quant , voyant  l'Archevêque  entrer: 

» Ah,  Monfeigneur!  ( s’écria- 1- elle) 

» Prête  avoir  terminer  mes  jours, 
s>  En  m’accordant  votre  fecours  , 

•>  Préfervez-moi , du  moins , d’une  mort  éternelle  ) 

A cet  afped  inattendu  ^ 

A ce  propos , le  Prélat  confondu , 

D’un  coup  d’œil , perce  le  myftère  î 
Mais , comme  Prêtre  , il  eft  perdu 
Dans  l’efprit  indigné  de  ce  monde  éperdu , 

S’il  ofe  refufer  fon  Sacré  Minillère  î . . 

Sur  quoi , foudain  , en  tombant  à fes  pieds  , 

D’un  air  mourant , les  yeux  de  pleurs  baignés , 

La  Dame  dit:  « Ecoutez-moi , mon  Père  !. . 

>»  Je  fais  de  quoi  vous  pouvez  m’accufer  : 

» Je  fens , de  plus  , combien  je  dois  vous  craindre  ; 
u Et  qu’au  filence  on  ne  peut  vous  contraindre , 

» A moins  que  de  s’en  confeftcr  ? . . 
v Eh  bien,  Seigneur  , je  m’en  acquitte. 
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» Avec  franchife;  en  vous  jurant  pourtant, 

» Qu’en  moi  vous  verrez  ,*dans  la  fuite , 

» Un  cœur  honnête  & repentant  ! . . 

Du  ConfelTeur , à ce  langage , 

On  préfume  , à peu  près , quel  fuc  le  fentimcnt. 

Mais  ce  que  je  fais  davantage  , 

C’eft  , qu’à  dater  de  ce  moment , 

La  belle  , aufli  tendre  que  fagc. 

N’eut  que  fon  mari  pour  amant; 

Et  que,  bientôt,  rongé  par  fon  refTentimenr, 

Le  bon  Prélat  mourut  de  rage. 


Tome  IV.  D 
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MÉLANGES  HISTORIQUES. 


Un  Ouvrage  qui  eft  encore  à faire , 

&.  qui  probablement  feroit  aufli  curieux 
que  piquant , c’eft  celui  qui  traiteroit  de 
l’origine  de  plufieurs  Proverbes,  Adages 
& comparaifons  vulgaires. 

On  dit  tous  les  jours  de  quelqu’un  qui 
fe  trouve  dans  l’embarras  d’un  choix  à 
faire  : II  en  ejl  de  lui  comme  de  V Ane  de 
Buridan  ; & peu  de  perfonnes  font  inf- 
truites  de  l’origine  de  ce  diélûn , ou , pour 
mieux  dire  * de  cette  comparaifon.  La 
voici  : 

Jean  Buridan  , ne'  à Béthune  , en 
Artois , vers  la  fin  du  treizième  fiècle , 
Reoie ur  de  l’Univerfité  de  Paris , &. 
fameux  Dialecticien  , fe  rendit  moins  * 
célébré  par  fes  Commentaires  fur  AriJ- 
tote  } que  par  fon  fophifme  de  l Ane. 
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Il  fuppofoit  un  de  ces  animaux  ftupides, 
e'galement  pretfe  de  la  foif  &.  de  la 
faim  , entre  une  mefure  d’avoine  &.  un 
feau  d’eau  , faifant  une  égalé  impreiîion 
fur  fes  organes.  Le  Dodeur  demandoit 
enfuite  : Que  fera  cet  Ane  ? Si  ceux  qui 
vouloientbien  difcuter  avec  lui  cette  im- 
portante queftion,re'pondoient  : Cet  Ane , 
Monfieur  le  Dodeur,  ne  fera  pas  ajjes^ 
Ane  pour  fe  laïffer  mourir.  Donc  ( con- 
tinuoit-il)  il  fe  tournera  plutôt  d'un  côté 
que  de  Vautre  ? donc  il  a le  franc  arbitre  ? 

Ce  fophifme  embarraffa  les  plus 
grands  Perfonnages  dé  fon  teins;  & fon 
Ane  devint  fameux  parmi  ceux  de  fes 
Ecoles. 

La  Dialedique  de  Buridan  lui  coûta 
cher  : comme  il  e'toit  de  la  fede  des 
Nominaux  , il  fut  perfecute  par  celle 
des  Réaux , & oblige  de  fe  réfugier  en 
Allemagne,  dans  le  quinzième  fiècle  , 
où  il  fut  (dit-on)  le  fondateur  de  PUni- 
verfité  de  Vienne . 

Dij 
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. Richard  I , dit  Cœur  de  Lion  , Roi 
d’Angleterre  , à qui  un  Eccléfiaftique 
recommandoit  de  le  défaire  inceÏÏam- 
jnent  de  trois  méchantes  filles  qu’il  en- 
tretenoit , Y Ambition  , Y Avarice  &.  la 
Luxure.  Rifhard  fe  retourne  vers  fes 
Courtifans  : « Vous  avez  entendu  (leur 
» dit-il  ) ce  que  ma  dit  cet  hypocrite  ? . . 
» Eh  bien  , pour  fuivre  fon  avis  : je 
» donne  mon  ambition  aux  Templiers  , 
» mon  avarice  aux  Moines  3 & ma 
» luxure  aux  Prélats. 

Ce  Prince  étoit  brave  , mais  féroce  ; 
ferme,  mais  opiniâtre  ; pafîionné  pour 
la  gloire , mais  jaloux  de  tous  ceux  qui 
pouvoicnt  la  lui  difpiiter. 

Ayant  appris  qu’il  y avoit  un  tréfor 
dans  une  ville  du  Limoujîn  , il  alla  l’atta- 
quer , & y reçut  une  blefïure , dont  il 
mourut  en  1 1 99 , âgé  de  quarante-deux 
ans. 
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Au  tems  où  le  cruel  Duc  d ' Albe 
martacroit  les  Proteftans  des  Provinces - 
Unies  , un  Memnonite , qui  auroit  été 
brûlé  vif , s’il  eût  été  pris  , fuyant 
devant  un  Sergent  Efpagnol  qui  le  pour- 
fuivoit,  avoit  franchi  un  forte  gélé,  fans 
que  la  glace  fe  fût  rompue , lorfque  ce 
Sergent  la  vit  rompre  fous  fes  pieds , 
en  paflànt  après  lui.  Ce  fanatique  s’étant 
mis  à crier  au  fecours  , le  bon  Memno- 
nite fut  artez  charitable  pour  retourner 
fur  fes  pas , &.  pour  l’aider  à fe  tirer  de 
ce  précipice. 

Ne  croiroit-on  pas , après  ce  trait  de 
générofité  , que  l’Efpagnol  reconnoif- 
fant  , dût  au  moins  laifler  échapper  ce 
pauvre  homme  ? Point  du  tout  : il  ne 
fut  pas  fitôt  hors  de  danger  , qu’il  traîna 
le  Memnonite  en  prifon  , d’où  il  ne  fortit 
que  pour  aller  h 1 échafaud. 

Quantum  Religio  ! &c. 
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On  admire  ce  que  fit  Alexandre 
le  Grand , à qui  l’on  avoit  écrit  que 
fon  Médecin  vouloit  l’empoifonner 
dahs  un  remède  que  ce  héros  alloit 
prendre  qui , en  avalant  le  breu- 
vage , lui  donna  à lire  la  lettre  qui 
lui  donnoit  cet  avis.  Le  flegme  que  fit 
paroître  le  Duc  de  Guife  dans  une  occa- 
fion  toute  femblable  , égale  allez  celui 
d’ Alexandre.  Dans  les  troubles  de  IVù- 
ples  , où  ce  Prince  commandoit , un 
homme  fut  plus  que  foupçonné  de  voit'» 
loir  l’empoifonner  ; il  alloit  être  mis  en 
pièces  par  la  populace  , lorfque.  le 
Prince  courut  au  quartier  de  l’Officier 
accufé , lui  demanda  du  pain  , du.  vin  , 
des  confitures  ; puis  mangea  &.  but  avec 
lui  devant  tout  le  monde  , pour  con- 
vaincre l’affemblée  par  ce  procédé , que 
c'étoit  à tort  qu’on  avoit  accufé  cet  Offi-  " 
cier  : qui  depuis  lui  fut  très-fidellement 
attaché. 
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Un  Cordonnier  délirant  d’avoir  fou 
portrait  de  la  main  d ' Apelle , crai- 
gnoit  fort  que  cet  artifte  ne  le  refusât- 
Mais  tout  Cordonnier  qu’il  etoit , le 
Peintre  ayant  ^appris  que  cet  homme  ' 
excelloit  dans  fon  métier  , ne  dédaigna 
pas  de  le  fatisfaire.  Le  portrait  fini , cet 
artifan  ayant  trouvé  quelque  défaut  dans 
la  chaufiure;  Apelle  écouta  fes  raifons , 
s’y  rendit , &.  corrigea  ce  qu’il  y avoit 
de  défectueux.  Mais  le  critique  s’étant 
avifé  de  cenfurer  la  jambe  : Oh  ! mon 
ami  (lui  dit  le  Peintre)  pour  le  coup 
vous  vous  oublie ^ ? ceci  paffe  vos  con- 
naijfances. 

Que  de  gens  reflemblent  à ce  Cor- 
donnier ! 

On  trouve  dans  un  Piecueil  des  Poé- 
fies  d’un  Archidiacre  d 'Oxford,  qui 

Efiv 
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vivoit  dans  le  quatorzième  fiècle  , les 

quatre  vers  fuivans  : 

' ^ \ 
M-hi  efi propofiuum  in  Tabernâ  mort' 

.Vinum  fit  appofiuum  morientes  ori , 

Ut  dicant , cùrn  venerint , Angelorum  Chori  : 
Deus  fit  propitius  huic  Potaiorï  i 

L’infortune  Henri , Marëclial-Duc  de 
Itfontmorenci  , décapité  a Touloufe , à 
l’âge  de  37  ans  , l’homme  de  France  le 
mieux  fait , le  plus  aimable  , le  plus 
brave  &.  le  plus  magnifique,  avoit  été 
dangereufement  blefîe  près  de  File  de 
Rke , qu’il  venoit  de  reprendre  fur  les 
Anglais.  Sa  femme  , qui  l’aimoit  paf- 
fionnément,  part  de  Paris;  après  avoir 
courru  jour  & nuit , arrive  , s’enferme 
avec  lui  , & ne  le  quitte  pas  pendant 
toute  fa  maladie  , fans  permettre  que 
qui  que  ce  fût  , excepté  les  Chirur- 
giens, approchât  de  l’appartement  du 
malade. 
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Arrive  la  Comteflê  D * * * , fa  parente 
& fon  amie  ; qui  ayant  appris  que  le  Duc 
étoit  a peu  près  hors  de  danger , force 
la  porte  , & dit,  en -entrant  à la  Du- 
chefl’e  : « Eh  quoi  , mon  amie  ! votre 
» époux  eft  ( dit-on  fauve  ) & vous  gé- 
» miffez  encore  ? 

Hélas  ! (répondit  la  tendre  époufe) 
il  parle  déjà  de  retourner  à V armée. 

On  remarque  affez  fouvent  dans  la 
vie  des  plus  grands  hommes , des  traits 
de  foibleffe  qui , bien  qu’ils  nous  éton- 
nent , rie  nous  déplaifent  pourtant  pas 
autant  qu’ils  fembleroient  devoir  le  faire  , 
fur-tout  en  partant  de  la  haute  idée  que 
leur  nom  , & leur  caraélère  connu, 
avoient  droit  de  nous  infpirer. 

D’où  vient  cela  , dira-t-on  ?. . .Ne 
feroit-ce  pas  que  ces  mêmes  *foiblefTes , 
en  les  rapprochant  un  peu  de  *hous , 
confolent  tacitement  notre  amour-pro- 

Dv 
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pre  de  cette  extrême  fupçriorite  , qui 
jufques-là  n’avoit  produit  qu’un  fenti- 
ment  d’admiration  , lequel  bien  que 
fincère , n’en  eft  pas  moins  ( ofons  le 
dire)  un  peu  humiliant  pour  bien  plus 
de  gens  qu’on  ne  penfe  ! 

Quoi  qu’il  en  foit , on  trouve  un 
exemple  de  cette  efpèce  dans  la  vie 
d’un  de  nos  Héros  Français  , ( c’eft-à- 
dire,  de  ce  même  Henri  de  Montmo - 
rend ) dont  le  courage  intrépide  nous 
difpofoit  d’autant  moins  à l'imaginer 
fufceptible  , qu’il  eft  plus  fait  pour  fur- 
prêndre  le  Leéleur. 

« Le  fiège  de  Privas  ( dit  l’Hiftorien 
» de  ce  Prince  * ) fut  remarquable  par 
y la  perte  de  quelques  perfonnes  de 
» commandement  : deux  Maréchaux 
» de  camp  y moururent , à favoir  le 
» Marquis  d 'Uxelles  , d’une  blelîiire 


* Vucros  , pages  & iy6 , de  V édition 
in- 12  , Paris , 1666, 
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5>  qu’il  reçut  aux  approches  , & le 
» Marquis  de  Portes , d’une  moufque- 
» tade  à la  tête.  Le  jour  même  qu’il 
» fut  tue' , il  devoit  être  fait  Maréchal 
» de  France  , '&c. 

» Environ  le  moment  de  fa  mort.,,  * 
» le  Duc  de  Aiontmoranci , qui  dormoit 
» dans  fa  tente  , fut  éveillé  par  une 
j»  voix  femblable  à celle  du  Marquis, 

qui  lui  difoit  , triilement  , adieu. 

» L’amour  qu’il  avoit  pour  une  per- 
* fonne  qui  lui  étoit  fi  proche  , fit  qu’il 
v attribua  l’illufion  de  ce  fonge  à la 
» force  de  fon  imagination  ; & le  tra- 
» vail  de  la  nuit  qu’il  avoit  pafiee , 

» félon  fa  coutume,  dans  les  tranchées, 

» fut  caufe  qu’il  fe  rendormit  fans  au- 
» cune  crainte.  Mais  la  même  voix 
» qui  avoit  troublé  fon  fommeil , l’in- 
» terrompit  encore  un  coup  ; & le 
» fantôme , qu’il  n’avoit  vu  qu’en  dor- 
» mant , le  contraignit  de-  s’éveiller  de 
V nouveau , &.  d’ouïr  diftinéïement  les 

D vj 
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» mêmes  mots  qu’il  avoit  prononces , 
» &.  qu’il  répéta  avant  que  de  difpa- 
» roître.  Le  Duc , alors , fe  reflouvint 
y qu’un  jour  qu’ils  entendoient  difcou- 
» rir  le  Philofophe  Pïtart , fur  la  repa- 
ie ration  de  l’âme  d’-avec  le  corps , ils 
y s’étoient  promis  de  Ce  dire  adieu  l’un 
» à l’autre  , fi  le  premier  qui  viendroit 
» à mourir  en  avoit  la  permifîïon.  Sur 
y quoi  ne  pouvant  s'empêcher  de  crain- 
» dre  la  vérité  de  cet  avertiffement  , 
v il  envoya  promptement  un  de  fes 
» domeftiques  au  quartier  du  Marquis, 
y qui  étoit  allez  éloigné  du  ften.  Mais 
y avant  que  fon  homme  fût  de  retour  , 
y on  vint  le  quérir  , de  la  part  du  Roi , 
» qui  lui  fît  dire  par  des  perfonnes 
y propres  à le  confoler  , l’infortune 
» qu’il  avoit  appréhendée. 

» Je  laiffe  (continue  l’Hifforien)  à 
» difputer  aux  doéJes  fur  la  raifon  de 
v cet  événement , que  j’ai  ouï  plufieurs 
y fois  réciter  au  Duc  de  Montmorenci , 


JP 
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^ *"*  , 

» &.  dont  j’ai  cru  que  la  merveille  &c 
» la  vérité,  étoient  également  dignes 
» d’être  rapportées. 

Le  Baron  des  Adrets  ( François  de 
Beaumont')  fi  connu  dans  l’Hiftoire  de 
nos  guerres  de  Religion , par  fes  énormes 
;cruautés,  tant  contre  les  Catholiques  , 
que  contre  les  Calviniftes , dans  le  parti 
defquels  il  fervit  alternativement , dont 
l ame  atroce  fe  vantoit  de  n’avoir  jamais 
fait  grâce  à un  ennemi , qu’à  un  Sol- 
dat qui  l’avoit  fait  rire*;  ce  mopftre 


* On  (ait  qu’après  avoir  pris  Pierrelate  8c 
Mont-briffon  , il  avoit  condamné  lès  prifon- 
niers  de  guerre  à fauter  du  haut  des  tours 
fur  les  piques  de  fes  foldats  ; & qu’ayant  re- 
proché à l’un  de  ces  malheureux  'de  s’etre 
‘déjà  préfenté  deux  fois  ^ fans  avoir  ofé  faire 
le  faut  : Parbleu  / M.  le  Baron  ( lui  dît  le 
foldat)  tout  brave  que  vous  êtes , je  vous  le. 
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enfin  , plus  qu’odlogénaire  , & retité  , 
comme  jadis  le  barbare  Sylla , dans  fa 
Province  , fe  promenoit  un  jour , feul , 
& très-fimplement  mis , dans  un  grand 
chemin , n’ayant  pour  toute  arme  dé- 
fenfîve  qu’un  bâton , lorfqu’un  AmbafTa- 
deur  de  Savoie , qui  venoit  à Grenoble  , 

. le  rencontra. 

Cet  Ambafladeur  , < qui  le  connoif— 
foit , s’arrêta  , mit  pied  à terre  pour  le 
faluer  &.  lui  demander  de  fes  nouvelles  : 
« Je  n’ai  rien  à vous  dire , répondit , 
froidement , des  Adrets  , « finon  , que 
» vous  rapportiez  à votre  Maître,  que 
» vous  avez  trouvé  le  Baron  des  Adrets , 
» fon  très-humble  ferviteur , dans  un 

donne  en  trois».  Rcponfe  qui  le  fit  rire  & fâuva 
la  vie  au  foldat.  . 

L’Amiral  de  Coligny  difoit  de  ce  Baron  , 
qui  en  effet  ctoit  très  - brave  , qui  favoit  & 
faifoit  bien  la  guerre  : Qu’il  falloit  fe  fervir 
de  lui  , comme  d'un  lion  furieux  , & que  fes 
Services  dévoient  faire  paffer  fes  cruautés . 
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V grand  chemin  , avec  un  bâton  blanc 
» à la  main , & fans  épée  ; & que  per- 
» Tonne  ne  lui  dit  rien. 

L’un  de  fes  fils  fe  trouva  enveloppe 
dans  le  maflacre  de  la  Saint-Barthelemy . 

Il  avoit  été  Page  du  Roi , qui  lui  avoit 
un  jour  ordonné  d’aller  appeller  fou 
Chancelier.  A quoi  ce  Magiftrat , qui  ' 
étoit  à table,  lui  ayant  répondu  , qu’après 
~ avoir  dîné , il  iroit  recevoir  les  ordres 
de  Sa  Majefié  : <nc  Comment  ! ( lui  dit 
v le  Page  ) ofez-vous  retarder  d’un  mo- 
v ment , lorfque  le  Roi  commande  ?. . 

V Vite  ; qu’on  marche  fans  délai?  Sur 
quoi  il  prit  l’un  des  coins  de  la  nappe , 
& jetta  tout  le  dîner  par  terre. 

L’hiftoire  rapportée  à Charles  IX  par 
le  Chancelier , ce  Prince  n’en  fit  que 
rire,  en  difant  qu  il  voyoit  par  ce  trait, 
que  le  fils  Jéfoit  tout  auffi  emporté  & 
aujji  violent  que  le  père. 

Ce  méchant  homme  , fi  l’on  en  croit 
les  Mémoires  de  fon  tems , pour  rendre 
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fes  enfans  auffi  cruels  que  lui , les  força , 
un  jour,  de  fe  baigner  dans  le  fang  des 
Catholiques , dont  il  venoit  de  faire  une 
boucherie , après  un  avantage  remporté 
fur  eux. 

Et  cet  homme  étoit  Français  ! . .Mais 
aufîi , dans  quel  tems  vivoit-il  ? 

fe? 

Le  Comédien  - Auteur , Dancourt , 
demandoit  quelquefois , fur  fes  Pièces , 
le  fentiment  de  fa  fille  Mimi  * , qui 
jeune  encore  , joignoit  à un  goût  fur  , des 
connoifî'ances  que  l’expérience  feule 
peut  donner.  Quand  il  ne  réiiffiffoit  pas, 
conduit  par  les  amis  de  fa  femme  , qui 
craignoit  fa  mauvaife  humeur,  il  alloit 
avec  eux  chez  Chéret  , fameux*mar- 
chand  de  vin  , à l’enfeigne  de  la  Corne - 
mufey  noyer  fon  chagrin  dans  fon  verre; 


* Mimi  Dancourt , célèbre  par  les  grâces 
de  fon  efprlt  & de  fa  figufe. 
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& Chéret  le  voyoit  fouvent.  Un  jour 
qu’on  repétoit  une  de  fes  Pièces  : 
« Mimi  (dit-il  à fa  fille)  que  penfes-tu 
y de  ceci  ? » . Ah  , mon  pava  ! ( repon- 
dit-elle) vo/u  ire^fouper  à la  Cornemufe, 

La  bravoure  n’eft  pas  toujours  le  par- 
tage des  Gens  de  Lettres;  à remonter 
du  plus  chétif  Ecrivain  jufqu’au  Chantre 
du  Pieux  Enée , on  en  trouvera  peu  qui 
fe  foient  avife's  d aller  chercher  la  gloire 
jufques  dans  les  combats  : témoin  un 
grand  Poëte  de  nos  jours,  que  la  curio- 
fité  avoit  conduit  au  fiège  de  Philips- 
bourg.  « M .de  V oltaire  (lui  dit  le  Ma- 
réchal de  Barwick  ) « vous  viendrez , 
'fans  doute  , avec  nous , voir  la  tran- 
y chée  ? Nênni , M.  le  Maréchal/  je 
me  charge  du  foin  de  chanter  vos  exploits , 
fans  avoir  V ambition  de  les  partager. 


La.  Thorilliere  le  père , jouoit  un  jour 
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le  rôle  de  Mercure  dans  Amphhrlon. 
Au  moment  que  , prêt  à fendre  les  airs , 
il  difoit  au  pauvre  Sodé  : 

Je  te  donne  , à prêtent , congé  d’être  Sojîe  : 

Je  fuis  las  de  porter  un  vifage  lï  laid  ; 

Et  je  vais  dans  les  Cieux  , avec  de  l’Ambroifie,  . 

M’en  débarbouiller  tout-à-fait. 

Le  reflort  joue  ; & la  Thorillïère , qui 
etoit  attache'  à contre  fens , fe  trouve 
enlevé  par  les  pieds , la  tête  en  bas. 

La  nouveauté  de  ce  fpeéïacle  , excite 
les  ris  de  l’aflemblée.  Le  patient  jettoit 
les  hauts -cris  ; & les  fpeélateurs , qui 
les  croyoient  un  la^j.  de  fa  façon , 
riant  d’autant  , admiroient  le  naturel 
avec  lequel  ce  grand  Comédien  favoit 
rendre  les  contorfions  d’un  homme, 
dont  la  vie  ne  tient , pour  ainfi  dire  , 
qu’à  un  fil.  Le  défaflreux  Mercure , qui 
enrageoit  de  tout  foij  cœur , le  témoi- 
gnoit  par  des  mots  dont  on  lui  pardon- 
noit  la  grolfière  énergie , en  faveur  de 
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JU  nëceflîte  d’exprimer  toute  fon  agita- 
tion.- Il  difparoît  enfin , & va  difïïptr 
fes  craintes  chez  un  de  fes  meilleurs 
amis , c’eft-à-dire , chez  le  Cabaretier 
le  plus  voifin. 

Le  Maréchal  de  Villars , à l’ifTue  de 
l’Opéra  de  * ** , remercioit  de  fon  mieux 
Mademoifelle  ***  , qui  venoit  de  jouer 
le  rôle  de  la  Viéloire , & qui  en  confé- 
quence  lui  avoit  préfenté  une  couronne. 
Le  Marquis  de***  entre  tout-à-coup 
dans  la  loge , apparemment  mal  - fer- 
mée , de  l’Adrice  • il  voit  le  Maréchal , 
& demeure  pétrifié.  « Eh  quoi  ! Mar- 
» quis  (lui  dit,  fans  fe  déranger,  le 
iéros)  « êtes-vous  étonné  de  voir  Villars 
» dans  les  bras  de  la  Victoire? 

Malherbe  & Racan , étant  un  jour 
chez  la  Ducheffe  de  Bellegarde , ils  tra- 
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vaillèrent  tous  les  trois  à la  compofition* 
d*line  chanfon , dont  l'idée  leur  avoit 
paru  plaifante  , 6c  dont  voici  le  premier 
couplet  : 

Qu’autres  que  vous  foient  défirées , 
Qu’autres  que  vous  foient  adorces. 

Cela  fe  peut  facilement. 

* Mais  qu’il  foit  des  Beautés  pareilles , 

A vous , Merveille  des  Merveilles , 

Cela  ne  fe  peut  nullement. 

Les  deux  Auteurs  en  firent  tout 
l’honneur  à la  Dame;  l’on  en  rit  beau- 
coup , ôc  les  chofes  en  relièrent  là. 

Cependant , comme  la  chanfon  cou- 
rut bientôt  fous  le  nom  de  Malherbe 
feul,  un  nommé  Bertelot  s’avifa,  affcz 
mal-à-propos  pour  lui , d’en  faire  la  pa; 
rodie  fuivante , 6c  à laquelle  Malherbe 
fut  très-fenfible  :< 

Avoir  le  coeur  tout  plein  de  fiâmes  , 

Et  faire  les  doux  yeux  aux  Dames, 

Cela  fe  peut  facilement. 


Dit|iti2ed 


INTERESSANTES. 

M^s  de  pouvoir,  en  là  vieilleiïe  , 
d’une  belle  Maitreflè, 

Cela  ne  Ce  peut  nullement. 


9 1 


Dire  par-tout  qu’on  eft  habile , 

Et  reprendre  Homère  & Virgile , 
Cela  le  peut  facilement. 

Mais  bien  qu’il  foit  d’avis  contraire  , 
De  croire  qu’il  puilTe  mieux  faire  , 
Cela  ne  le  peut  Nullement, 

* 

Exalter  en  tous  lieux  là  race  *, 

Plus  que  celle  des  Rois  de  Thracey 
Cela  le  peut  facilement. 

Mais  que  pour  les  armes  d’Hermine 
Il  en  ait  bien  meilleure  mine, 

Cela  ne  le  peut  nullement. 

Etre  lîx  ans  à faire  une  Ode , 


* Il  étoic  de  l’illuftre  & ancienne  Maifon  de  Mal- 
herbe de  Saint- Aignan , qui  a porcé  les  armes  en 
Angleterre  fous  Guillaume  Robert , Duc  de  Normandie» 
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Et  faire  des  loix  à fa  mode  , 

Cela  fe  peut  facilement.  ^ISj^ 

Mais  qu’il  nous  charme  les  oreilles  $ 

Par  fa  Merveille  des  Merveilles  , 

Cela  ne  fe  peut  nullement. 

Pour  rëponfe  à l'honnêteté  de  ce 
procédé,  Malherbe  fît  donner  des  coups 
de  bâton  au  Parodifle  , qui  les  reçut 
avec  docilité. 

Ce  remède  , quand  on  l’applique  , 

Mille  fois  mieux  qu’une  répliqué  9 
Range  la  rime  à la  raifon. 

Il  y a dans  l’Hôpital  des  Incurables , 
des  appartemens  très-commodes  qu’on 
loue  à des  perfonnes  au-delfus  du  com- 
mun , qui  y prennent  leur  logement. 

Un  Duo*  qui  avoit  ruiné  fa  fanté,  & 
même  un  peu  fa  bourfe,  par  l’abus  trop 
fréquent  qu’il  en  avoit  fait  3 s’y  étoit 


* Le  Duc  de  Vantadour. 
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retiré  , dans  la  double  efpérance  de  s’y 
Refaire , 6c  n’y  réufîiffoit  pas  trop. 

La  Ducheffe  fa  femme , étoit  attachée 
au  Roi , en  qualité  de  Gouvernante  , 6c 
vivoit  à la  Cour. 

Lorfque  ce  Prince  eut  atteint  1 âge 
auquel  il  devoit  être  confié  aux  foins 
d’un  Gouverneur , la  Ducheffe  remit 
fon  emploi  au  Maréchal  de  ÿ illeroi . 

Le  même  jour  , comme  le  Duc  for- 
toit  de  la  MefTe  , un  pauvre  , affez  bien 
mis  , lui  ayant  demandé  l’aumône  : 

« Parbleu!  (lui  dit-il  , mon  ami,  ) tu  • 
» prends  bien  ton  tems.  Ma  femme  eft 
» aujourd’hui  fortie  de  condition  ; 6c  tu 
» me  vois  à l’Hôpital  ? . . AdrefTe  - toi 
* mieux  , je  t’en  prie  ! » 

Il  fe  commettoit  à Madrid  une  infi- 
nité d’abus  dans  la  perception  des  droits 
d’Entrée  : les  Marchands  faifoient  pafîèr 
leurs  ballots  fous  le  nom  des  principaux 
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Seigneurs , avec  les  Officiers  defquels 
ils  s’arraqgeoient!  Philippe  V ^ averti 
de  ce  deYordre,  fit  un  Edit  ,.par  lequel 
il  étoit  expreflément  défendu  aux  Com- 
mis de  rien  laiffier  paffer  fans  être  vifitë 
par  eux. 

Le  fils  d’un  des  plus  puiffians  Sei- 
gneurs de  la  Cour  , comptant  cet  Edit 
pour  rien^  entreprit  de  faire  entrer 
quelques  balots  fans  vifite  ; fur  quoi  le 
Commis  tenant  ferme  , en  alléguant  les 
ordres  du  Roi , fut  tué  par  le  jeune 
* homme. 

Le  Monarque  informé  du  fait , dans 
l’inftant  même,  fit  appeller  le  père, 
qu’il  favoit  être  dans  l’anti-chambre , lui 
conta  l’aventure  fans  nommer  le  cou- 
pable , & lui  demanda  fon  avis  fur  la 
peine  qu’il  devoit  lui  infliger.  La  mort , 
Sire,  (répondit  le  Duc)  Il  faut  un  exem~ 
pie , fans  quoi . . . « Vous  ignorez,  fans 
» doute  ( dit  le  Prince  , en  l’interrom- 
pant ) « quel  eft  celui  dont  vous  pro- 
noncez 
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» noncez  la  Sentence  ?..  Si  c’étoit  voire 
y>  fils?  » dujfe  ctre  moi  - me  , Sire  , 
(répliqué  le  père,  en  fanglottant)  je 
n ai  rien  dit  que  de  jufle , & ne  chan- 
gerais point  d'avis.  « Eh  bien  , (reprit 
l'e  Roi  ) « puifque  vous  avez  jugé  en  Roi, 
y>  c’efl:  a moi  de  juger  en  père.  Votre 
.»  fils  efi:  jeune  &.  a befoin  de  grâce.  Je 
» la  lui  donne,  Dédommagez  la  famille 
>>  de  l’homme  qu’il  a tué  ; & qu’il 
» voyage  pendant  quelques  années , juf- 
» qu’a  ce  qu’il  ait  appris  à refpecfcer  les 
» loix  de  fori  pays.  » 


Un  Duc  de  Nevers  avoit  fait  rude- 
ment fouetter  un  Page  , qui  n’étoit'pîus' 
un  enfant , pour  une  légère  faute,  qu’il 
proteftoit  n’avoir  pas  commife.  Ce  jeune 
homme  , indigné  d’un  pareil  traitement, 
quitta  fon  fervice  , alla  pafier  cinq  ou 
fix  ans  en  Italie  , &.  revint  en  France, 
Après  avoir  cherché  l’oceafion  de 
• Tome  IV.  , ' E 
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rencontrer  le  Duc  feul , il  la  trouva.,' 
la  faifit  un  jour,  à la  chafTe  , & lui  de- 
manda s’il  le  reconnoiifoit  ?. . ,«  Je  fuis 
(pourfuivit-il , en  voyant  l’embarras  de 
ce  Seigneur,)  « je  fuis  un  tel , que  vous 
» fîtes , il  y a quelques  années , fi  cruel-. 
» lemenî  & fi  injufte.ment  fuftiger, 
» lorfque  j’érois  votre  Page.  » A ces 
mots . prenant  le  Duc  par  la  bafque  du 
jufle-au-corps , il  la  perça  deux, ou  trois 
fois  avec  un  poignard  , en  lui  difant  : 
« Vous  voyez  bien  que  je  ptiurrois 
j»  vous  percer  le  corps , auffi  aiféçnent 
» que  l’habit  ? je  m’en  abftiens , parce 
» que  j’ai  mangé  votre  pain.  Mais 
b>  apprenez  à traiter  les  -Gentilshommes 
» avec  plus  de  ménagement.  » 

A peine  eut-il  achevé  ces  mots , qu’il 
fe  retira , au  grand  galop  , en  laiffiant  le 
Duc  auffi  effrayé  que  confterné  d’une  fi 


t 
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. Antoine  de  Lève,  entretenant  un  jour 
Charles-Quint  fur  les  Affaires  d’Italie, 
lui  confeilloit  de  fe  défaire  fuccefîive- 
ment  de  plufieurs  Princes  de  ce  pays , 

& de  s’emparer  de  leurs  Etats.  « Et 
» lame?  (répondit  l’Empereur)  «Bon, 

» lame  ! ( repartit  Lève ) Votre  Majefté 
» en  doit-elle  avoir  une  ?.  .En  ce  cas , 

» quelle  renonce  à l’Empire.  » 

C’eft  dommage  que  Charles-Quint 
n’ait  pas  toujours  eu  tant  d’attention  pour 
fon  âme  : par  exemple , dans  l’acquifi- 
tion  du  Milanois , au  préjudice  de  Fran- 
çois F rentier  dans  l’ufurpation  de  Fiai - 
fance  ; dans  l’afîaffinat  de  Pierre-Louis  t . 

Duc  de  Parme , dont  il  ne  fe  lava  jamais 
bien  ; dans  la  prife  de  Rome , qu’il  fit 
faccager  par  des  troupes  Luthériennes  ; 
dans  le  fiége  du  Château  Saint- Ange , 
où  il  tenoit  le  Pape  enfermé  , pendant 
qu’il  faifoit  expofer  le  Saint-Sacrement 
< E ij 
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clans  les  Egîiles  d’Lfpagne , &.  ordonnent 
les  Prières  de  quarante  heures  dans  tous 
fes  Etats , pour  demander  à Dieu  la  dé- 
livrance du  Saint-Père  , &c.  <Stc. 

I/Auteur  des  Caufes  Célèbres  y a in- 
féré le  Procès  qu’eut  le  fameux  Le  Noble' 
contre  l’Epicier  , avec  la  femme  duquel 
il  avoit  eu  une  intrigue  amoureufe.  La 
partie  n’ètoit  pas  égale  : l’Epicier  fe  rui- 
noit  en  écritures , Le  Noble  compofoit 
les  fiennes  , &.  les  vendoit  bien  cher  à 
un  Libraire.  Les  Rieurs , rarement  dif- 
pofés  en  faveur  d’un  pauvre  mari  qui  fe 
plaint , étoient  tous  pour  le  Le  Noble , qui 
les  réjouiüoit  par  fes  Faâurns.  Il  fut 
pourtant  banni  de  Paris  : mais  il  s’y  tint 
feulement  un  peu  plus  caché  qu’il  ne 
faifoit  avant  l’Arrêt, 

Il  compofa , it  l’occalîon  de  ce  ban- 
r.ilfement , les  vers  fuivans , qui  n’ont 
été  imprimés , ni  dans  fes  Ouvrages  ^ 
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ni  dans  aucun  Recueil  que  nous  fâchions  : 

Quel  affreux  défère  feras-rti , 

Pauvre  Parie  ! T«  vas  devenir  Rome , 

Si  Thémis  de  tes  murs  bannit  tout  galant  homme , 
Dès  qu’il  aura  fait  un  C. . • 

Grands  Porteurs  de  bonnets  à cornés , 

A ce  zèle  mettez  des  bornes , 

Ou  vous  dépeuplerez  cette  augufte  Cité. 

Confulcez  l’intérêt  de  l’Etat  'Sc  du  Maître  : 

Punilîez  qui  détruit , protégez  qui  fait  naîtra 
. Des  fujets  à Sa  Majeftc. 

M ais  je  vois  d’où  vient  la  tempête  : 

Chacun  craint  pour  fon  ai  relier: 

Et  r on  dit , qu’en  jugeant , vous  vous  frottiez  la  tête 
Contre  celle  de  l’Epicier. 


Qnelque  illuftres  qu’aient  etë  nos 
ayeux  , on  ne  peut  guères  fe  flatter  que 
leurs  vertus  aient  toujours  pafle  de 
père  en  fils  , fans  quelque  flétriffure 
plus  ou  moins  remarque^.  L’Empereur 
Charles -Quint  ne  put  s’empêcher  de 

Eiij 
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rougir , lorfqu’arrivant  un  jour  a Nu~ 
remberg  > & jettant  les  yeux  fur  le  fron- 
ton d’une  cheminée  du  fallon  d’un 
appartement  qu’on  avoir  prépare'  pour 
lui , il  y lut  les  vers  fuivans  : 

Qui  peut  dire  que  dans  (à  race  y 
11  ne  fut  Larron  , ni  Catin?,] 

A droit  d’effacer  ce  quatrain , 

Et  d’en  mettre  un  à la  place'. 

Il  fentit  , probablement , que  ceci 
pouvoit  avoir  trait  à une  femme  du  plus 
haut  rang  , qui  lui  appartenoit  de  très- 
près  , & que  l’on  prétendoit  être  la  vraie 
mère  de  Don  Juan  d'Autriche  , fils 
naturel  de  ce  Monarque , & non  pas  Ca~ 
therine  Bloemberg , qui  n’avoit , dit-on , 
fait  que  prêter  fon  nom  pour  couvrir  cet 
important  & très-fcandaleux  myftère. 

On  fait  quelle  étoit  l’opulence  de  la 
ville  A' Anvers , avant  l’établiflement  de 
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h Republique  de  Hollande  & la  ferme- 
ture cle  XEJcaut , au  moyen  duquel  cette 
ville  étoit  devenue  l’entrepôt  du  com- 
merce de  l’univers: 

Un  fa-meux  Négociant  de  cette  ville, 
nommé  Jean  Dacns  , & qui-  devoir  en 
partie  fon  immenfe  fortune  aux  bontés 
qu’avoit  eu  pour  lui  Ckarles-Quint , lui 
avoit  donné  des  marques  de  fa  recon- 
noiiTance  , en  lui  prêtant  quelques  mil- 
lions dans  un  moment  où  les  finances 
de  ee  Monarque  ne  pouvoient  fufïire  à 
quelque  entreprife  aufîi  confidérable 
qu’importante. 

Ce  bon  Négociant , après  une  longue 
abfence  de  l’Empereur , le  voyant  de 
retour  à Anvers , va  faluer  Sa  Majeflé 
Impériale  , & la  fupplie  de  lui  faire 
l’honneur  d’accepter  un  dîner  che2  lui. 
Charles-  Qu  Int  éroit  populaire,  &.  cette 
qualité  lui  avoit  gagné  le  cœur  des  Fla- 
mands ; il  accepta  la  proportion. 

Le  dîner  fut  on  ne  peut  plus  fpleir- 

E iv 
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dicle  ; &.  au  point,  qu’au  defiert , Daëns 
ayant  fait  mettre  dans  fon  feu  un  gros 
fagot  de  canelle  , y jetta  la  reconnoif- 
fance  de  fa  dette  que  lui  avoit  donnée 
l’Empereur  , en  difant  : Fermette ^ , 
Sire , que  je  vous  tienne  quitte  de  cette 
obligation  ? 

Fhilippe  II , Roi  d’Efpagne,  curieux 
de  voir  un  Concile , étant  arrivé  k 
Trente  , en  1562  , le  Cardinal  Hercule 
de  Mantoue  , qui  y préfidoit , afîembla 
les  Pères , pour  fe  confulter  fur  la  façon 
dont  ce  Prince  y feroit  reçu.  Sur  quoi 
un  Bal  de  cérémonie  fut  délibéré  à la 
pluralité  des  voix. 

Le  jour  pris  , les  Dames  les  plus 
qualifiées  y furent  initiées  ; & après  un 
grand  feftin  , le  Cardinal  de  Mantoue 
ouvrit  le  Bal , où  le  Roi  Philippe  ( dit 
le  Cardinal  Palavicini  ) & les  Pères  > 
dansèrent  avec  autant  de  modeflie  que 
de  dignité. 
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Lorfgue  par  l’avide  aélivité  des  Efpa- 
gnols  , autant  que  par  fa  nonchalance  y 
Jean  <V Albret , Roi  de  Navarre , fe  vit 
dépouillé  de  fon  Royaume  , & forcé 
de  chercher  en  France  un  azyle  : «Ah. 
» Sire  ! ( lui  dit , par  une  efpèce  d’ef- 
prit  prophétique , la  brave  Catherine 
fon  époufe  ) « vous  avez  été  Roi  : mais 
» jamais  ni  vous , ni  vos  héritiers , ne 
» le  feront  de  la  Navarre.  Et  cette 
» Couronne  n’eût  point  été  perdue  , fi 
» le  Ciel  vous  eût  fait  naître  femme  & 
» moi  Roi.  » 

Difcours  du  Supérieur  des  Carmes  de 
TouLouJe  , a M.  le  Maréchal  de  Riche- 
lieu , à fon  retour  de  Mahon  : 

Monseigneur,. 

Le  bruit  de  vos  exploits  a pénétré 
jufques  dans  notre  fombre  retraite.  Nous 

Et 
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en  fommes  fortis  pour  venir  admirer  , 
le  Grand  Homme.  Nous  allons  y ren- 
trer pour  prier  le  Tcmt-Puiflant  qu’il 
vous  rende  aufîi  grand  dans  le  Ciel  que  s 
vous  letes  fur  la  Terre,. 
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LA  VICTIME  DE  L’AMOUR 
ET  DE  LA  PROBITÉ. 

Anecdote  très  - moderne 

Un  jeune  homme  de***,  riche  6c 
bien  ne',  étoit  depuis  long-tems  pafîion- 
nement  amoureux  d’une  jeune  perfonne 
de  la  même  ville , dont  la  naiffance , ainft 
que  la  fortune  , étoient  égales  à la  fienne 
ècavoit  lieu  de  fe  flatter  de  ne  lui  point 
déplaire.  Une  alliance  fi  fortable , à tou» 
égards , trouvoit  les  deux  familles  éga- 
lement difpofées  à en  défirer  le  fuccès.- 
Cependant  le  jeune  homme  trouvoit: 
toujours  quelque  prétexte  fpécieux  pour- 
en  retarder  l’accomplifTement. 

Les  parens  de  la  Demoifelle  , apres-. 


•*  Arrivée  vers  la  fin  de  1784. 
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s'être  prêtes  plus  d’une  fois  aux  diffé- 
rens  prétextes  de  l’amant  pour  éluder 
les  inflances  que  témoignoient  les  amis 
de  part  & d’autre  peur  voir  enfin 
fixer  le  jour  que  lui-même  fembloit  en 
apparence  délirer  autant  qu’eux,  s étant 
enfin  lafTes  de  ces  différentes  remifes  j 
& lui  ayant  déclaré',  qu’un  rival  , * qui 
le  valoit  à tous  égards  , pourroit,  au  cas 
qu’il  ne  fe  décidât  point,  obtenir  fur  lui 
la  préférence  ; il  cr-ut  enfin  devoir  céder 
à leur  empreffement. 

Après  les  conventions  préliminaires 
flipulées , & le  jour  pris  pour  la  céré- 
monie , les  deux  familles  &.  leurs  amis 
Taffemblés  , n’attendoient  plus  que  le  .. 
futur  pour  aller  au  Temple  ; lorfqu’un 
domeflique  arrivant  de  fa  part , leur' 
annonça  que  fon  maître  fe  trouvant 
fort  incommodé  , il  les  fupplioit  tous 
de  vouloir  bien  remettre  , ne  fuffe  que 
pour  deux  ou  trois  jours , cette  folem- 
nité.  Sur  quoi  deux  de  fes  amis  % témoins 
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de  la  furprife , &.  même  de  l’indigna- 
^on  qui  fe  manifeftoient  fur  toutes  les 
phyfionomies , volent  chez  lui , & lui 
peignent  fi  fortement  çe  qui  peut  s’era 
enfuivre , au  cas  qu’il  fe  falTe , en  quel- 
qu  état  qu’il  fût , plus  long-tems  atten- 
dre , qu’il  les  renvoie , en  les  affurant 
qu’il  va  fe  faire  habiller  5 &.  ne  tardera 
pas  a les  fuivre. 

Mais  une  heure  au  moins  s’étant 
e'coulee  , fans  qu’on  le  vît  paroître  , &. 
les  deux  amis  s’etant  de  nouveau  dé- 
taches pour  lavoir  la  caufe  d’un  procédé 
suffi  étrange  ; ils  arrivaient  a peine  an 
pied  de  fon  efcalier  , qu’un  coup  de 
piftolet , parti  de  l’intérieur  de  l’appar- 
tement du  jeune  homme , leur  annonça, 
tout  ce  qu’en  y entrant  ils  pouvoient 
attendre  de  finifîrp. 

Il  expiroit  en  effet , au  moment  qu’ils 
entrèrent  j & ce  fpeélacle  les  émut 
au  point,  que  hors  d’état  d’aller  eux- 
mêmes  annoncer  cette  affreufe  nou- 
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velle  ,-iIs  en  chargèrent  un  domeflique 
du  défunt.  . ^ 

Ce  quune  telle  cataftrophe  dut' pro- 
duire , fe  préfume  aifément  ; & fur-tout 
la  fituation  de  la  jeune  future  , qui  non- 
feulement  perdoit  un  amant  aimé  , prêt 
a devenir  fon  époux , mais  qui  fentoit 
que  cet  infortuné  jeune  homme  pou- 
voit  avoir  reçu  quelques  avis  calom- 
nieux , qui  lui  avoient  fait  préférer  la 
mort  a la  néceffité  de  la  prendre  pour 
femme  ! , 

Cet  affreux  myftere  ne  fut  éclaire? 
que  quelques  jours  après , lorfqu  a la- 
levee  des  fcellés , l’on  trouva  dans  le- 
fecrétaire  de  l’Amant , l’écrit  ci-deffous 
daté  dé  huit  jours  avant  fa  mort  : 

« J’adore  & j’adorerai  toute  ma  vie  , 
î>  Mademoijelle  * : fes  vertus  fur— 

» paffent,  s’il  fe  peut , fes  charmes  ; & 

» je  verferois  fans  regret  tout  mon- 
» fang  , pour  lui  fauver  la  moindre 
* peine-:  j’ofe  même  quelquefois  me 
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y flatter  que  notre  mariage  projette, 
» & qui  corableroit  tous  mes  vœux , ne 
y trouveroit  rien  de  contraire  aux  Tiens, 
y Mais  le  cruel  & dangereux  penchant 
y à la  jaloufie  qui,  maigre  toute  la  juf- 
y tice  que  j-’aime  à lui  rendre  , me 
y pofsède  à tel  point  , que  l’ombre 
y mênje  d’un  rival  TuÆt  à mon  fup- 
y plice.  Ce  funefte  poifon  , que  tous 
y mes  efforts  v.  joints  à la  voix  de  la 
y raifort  ,.  n’ont  jamais  pu  , non-feule^- 
y ment  éteindre,  mais  même  affaiblir 
y dans  mon  cœur  cette  affreufe  & 
y déchirante  maladie  de  l ame  ( que  je 
y n’ai  que  trop  lieu  de  croire  incurable 
y chez  moi!  ) ne  me  peint  à mes  pro- 
y près  yeux  que  comme  un  barbare , 
y qui  , s’il  cédoit  à Ton  penchant  pour 
y elle  au  point  de  devenir  Ton  époux, 
y au  lieu  de  l’amant  le  plus  tendre , & 
y tel  enfin  qu’elle  eft  fi  digne  d’en 
y trouver  un  , ne  feroit  pour  elle  qu’un 
y vrai  tyran  , dont  l’aveugle  frénéfie 
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» rendroit  probablement  Ton  fupplice 
> au fn  déchirant  que  le  mien  même. 

» On  me  pre/fe  pourtant  pour  l ac- 
complifleinçnt  de  notre  union;  c’eft- 
» a-dire , de  mes  vœux  les  plus  chers  £ 
V On  me  menace  même  d’ut»  c'ohcuf- 
ï>  rent  1 qui  fans  doute  la  mérite  mieux 


» que  moi  ? Mais  ce  feroit  m’afrracher 
2 la  vie  ! . » , Comment  faire  , m al  heu— 
» reux  ! pour  parer  à -ce  que  je  frémis 
-s>  d’envifager  ?.  .Jufqu’à  ce  jour  j’ai  fu, 
J?  je  me  flatte  du  moins  d’avoir  fu  ca- 


» cher  a ma  digne  Amante  le  vicfe 
* d un  cœur  qui , bien  que  tout  à elle',. 
^ ne  peut  reprimer  la  méprifable  paf- 
/ion  qui  le  domine ....  Il  faut  pourtant 
» enfin  me  décider  ?.  .Ciel  ! jufte  Ciel  ! 
v daigne  venir  a mon  fecours  ? Faut-il 
» que  je  rilque  à la  rendre  malheu- 
y reule  ?.  . Puis-je  me  refoudre  à la  voir 
» pafler  dans  les  bras  d un  autre?.» 
» von  ! jamais  ! . . Non  1 . . Mourons, 
? plutôt  cent  fois . » . » . / 


Digitized  by  Google 


INTÉRESSANTES.  IIJ 
Le  malheureux  Amant  n’en  avoit 
pas  e'crit  davantage  , mais  cependant 
aflez  pour  prouver  qu’ii  s’eîoit  facrifié 
au  bonheur  de  fon  Amante. 
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LE  CORBEAU, 


ANCIENNE  LÉGENDE 


OU  HISTOIRE 


DU  VÉNÉRABLE  BÉDE. 


AVERTISSEMENT. 

Sans  prétendre  avoir  defTein  , ni  de 
confondre , ni  d’a/ïimiler  deux  genres 
d’Ouvrages , au  premier  coup  d’œil , fi 
différens  entr’eux , ne  paurroit-on  pas 
préfumer  qu'il  en  eft  de  nos  anciennes 
& pieufes  Légendes,  à peu  près  comme 
de  nos  vieux  Romans  ? & que  le  Mer- 
veilleux qu’on  y voit  toujours  répandu  t 
ne  tendoit  probablement  qu’à  la  même 
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fin  r dans  les  unes  , celle  de  rendre  les 
hommes  plus  juftes  & plus  religieux  ; 
dans  les  autres  , plus  galans  &.  plus 
braves  ? 

Ces  deux  efpèees  de  productions, 
en  les  envifageant  de  ce  côte' , feroient 
donc  egalement  précieufes  pour  la  vraie 
Philofopliie  , qui  doit  toujours  tendre  a 
la  connoiffance  intime  de  rEfprit  hu- 
main , fous  les  differentes  époques  par 
lefquelles  il  a fuccefîivement  paffé  avant 
que  de  parvenir  au  point  où  nous  le 
voyons  aujourd’hui.  - 

Cette  conjecture , d’ailleurs,  femble 
en  effet  d’autant  plus  raifonnable  que 
les  Légiflateurs  de  toutes  les  nations 
femblent  s’ètre  accordes  pour  employer 
ees  mêmes  moyens  (louables  , à plus 
d’un  égard  ) pour  arriver  au  mente 
but  : c’eff-a-dire , en  partant  de  l’em- 
pire que  le  Merveilleux  eut  toujours  , 
plus  ou  moins , dans  tous  les  tems  fur 
l’efprit  des  hommes  de  les  rendre 
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inl'enfiLleinent  plus  Codables  , ces  là 
meilleurs , &.  dès  là  plus  heureux  *. 

* En  effet  , M.  de  Fleury  , dans  fon  hiftoire 
TLccléfiaflique  , & M.  du  Fin  , dans  fa  Biblio- 
thèque , (Ouvrages  non-fufp°ds  , & toujours 
imprimés  avec  Privilège  ) conviennent , ainfi 
que  M.  Baillée  , que  plufieurs  des  Ecrivains 
fur  ces  matières  faifoient  prévaloir  l’amour 
des  Fables  &:  des  prodiges  à celui  de  la  vérité, 
fans  fe  foucier  meme  d’cbferver  les  époques 
des  tems  & des  lieux  qui  aeroieht  été  nécef 
fàires  à leurs  delfeins , pour  y donner  du  moins 
'de  la  vraifemblance  ; qu’ils  feignoient  des 
miracles  en  grand  nombre  , & d’autres  évé- 
nemens  au  plus  merveilleux  , publiés  fur  des 
bruits  populaires.  Q_u’il  n’étoit  pas  jufqu’aux 
Saints  mêmes , qui  ne  fe  mélaffent  de  pareilles 
falcifications  ; & que  Saint-Prix , qui  vivoit 
au  milieu  du  feptième  fîècle , ne  fe  contentoit 
pas  de  recueillir  les  anciens  Aâes  des  Mar- 
tyrs ; mais  qu’il  s’exerçoit  aujji  quelquefois 
à en  compofer  de  nouveaux.  L’Art  de  feindre 
enfin,  félon  M .JSaillet,  paroiffoit  fi  impor- 
tant dans  ces  tems -là,  & même  chez  les 
Latins,  depuis  le  dixième  ficelé,  qu’on  crut 
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Envifagés  de  ce  cote  , fi  les  monu- 
mens  qui  nous  refïent  de  ces  deux 
eipèces  d'Ouvrages  échappés  au  ravage 
des  temps  , doivent  fembler  précieux 
aux  yeux  faits  pour  en  connaître  la 
valeur;  on  nous  faura  peut-être  quelque 
gré  de  leur  offrir  l’efpèce  de  traduction 


le  devoir  réduire  en  Méthode  ; que  Méta- 
phrajle  entreprit  d’en  donner  des  Règles  ; éc 
que  nombre  d’Auteurs  des  V%s  des  Saints 
afpirèrent  à l’envi  à la  gloire|de  Me'taphrajley 
8c  repréfentèrent  allez  bien  Ton  génie  & Ton 
goût. 

M.  de  Tillemonc  remarque  même  que  le 
fameux  Claude  d'Efpence  fut  taxé  d’irréli- 
gion , pour  avoir  parlé  contre  la  Légende 
Dorée  ,*  & que  par-là  , ( félon  M.  de  Thon  ) 
il1  perdit  le  Chapeau  de  Cardinal  qui  lui  ctoit 
deftiné. 

Les  tems  changent , comme  on  le  voit,  à 
une  infinité  d’égards.  Et  plût  au  Ciel  que  la 
Critique  pût  fe  perfedionner  jufqu’à  ramener 
toutes  chofes  au  point  de  vérité  où  elles 
devroient  être! 
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fuivante  dun  petit  Poëme  trouve  dans 
une  ancienne  Abbaye  de  la  Province  de 
N orthumberland , lors  de  fa  diffolution 
fous  Henri  VIII , Roi  d’Angleterre  , & 
dont  le  manufcrit  eft  (dit- on)  con- 
fervé  dans  la  Bibliothèque  de  l'üniver** 
fitë  d "Oxford-: 

Au  Royaume  de  Northumbrie  * a 
Dans  ces  teins  où  la  barbarie  ' 

Régnoit  encor,  quoiqu’on  y fut  Chrétien; 

Certain  Hen»ite , homme  de  bien  , 

Et  fai  faut  prefque  des  miracles., 

•Quoique  ennenii  des  macérations  , 

Aux  plus  grandes  tonverfions 
Chez  les  femmes  fur-tout , rencontroit  peu  d’obftades* 

Audi,  Dieu  fait  quelles  Procédions 
De  bonnes  gens , de  tout  rang  , de  tourâge  , 

Atciroit  le  renom  de  ce  faint  Perfonnage  , 

D’aîiheurs , grand , frais,  difpos,  œil  noir  & blanches  dents  ( 
Et  comptant , tout  au  plus  , trente  ans  ! 

Séxe  charmant  ! Il  la  voix  d’un  Apôtre , 

Trouvant  une  âme  en  vous  plus  tendre  quelanôtre. 

De  Piété  vous  aflignant  le  lot  j 

— ■■  ■■■■-■  . . m 

t , . ‘ • * • 

* L’un  des  fept  de  l'Eptarchie  Anglaise. 


Digitized 


I N T ÉR  ES  S A N TES.  I J ç* 

Vous  nomma  le  Sexe  dévot  ? 

Paroîtra-t-il  invraifemblable, 

Que  de  ces  lieux  l’objet  le  plus  aimable , 

La  jeune  Emma , l’exemple  de  la  Cour , 

Qui  des  preux  Chevaliers  défefpéroit  l’élite  , 

Pour  fon  falut  confultât  chaque  jour 
Frcre  Roger  ? ( c’cft  le  nom  de  l’Hermice  ) 

Tant  cependant  fut  confulté  , qu’enfin 
La  Reine  , un  jour  étant  au  bain  , 

( Comme  Diane  , avec  fes  neuf  Pucelles) 

En  portant , au  hafacd , un  coup-d’œil  fur  les  Belles 
Qui  la  Cervoient  ; d’abord  crut  voir.,  8c  Vit  bientôt  t 
( O fcandale  ! O furprife  extrême  ! } 

Que  la  taille  d'Emma , nouvelle  Califto* 

. Avoir  çefle  d’être  la  même. 

La  Reine  étok  prude. . . Auflî-tôc  , 

Emma  , de  la  Cour  la  merveille. 

Objet  d’horreur  8c  de  mépris 
Pour  qui  la  jaloufoit  la  veille  ; 

En  attendant  l’aveu  requis 
:Du  nom  de  l’auteur  de  fon  crime. 

Que  la  loi  du  Pays  exigooir  pour  viétime , 

■Se  vit  livrée  aux  châtimens  fecrets 
Des  vieilles  Duègnes  du  Palais. 

•Que  faire,  en  telle  conjonélure?.; 

Quels  que  foieat  les  maux  qu’elle  endure* 

De  dénoncer  fon  cher  Roger  ; 
t Elle  frémiroit  d’y-fonger! 
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»•  Femme  (dit-on)  tant  légère  foit-elle  , 

» Fût  il  ingrat,  fiîc-il  abfent, 

» Garda  toujours  un  cœur  rcconnoiflTant , 

» Pour  celui  qui.la  rendit  celle  !.. 

Plus  l’embarras  étoit  prelTant , 

Plus  fon  fort  étoit  déplorable  ; 

Lorfqu’un  beau  matin , fur  fa  table , 

Emma  vit  le  billet  fuivant  : 

m Menacé  d’un  fupplice  infâme  ; 

» Si  vous  n’aimez  point  à demi , 

=•  Que  Béde  foit  chargé  des  torts  de  notre  flâme  t 
» En  fauvant  votre  amant,  perdez  £bn  ennemi. 

C „ 

— îQuel  étoit  Béde  ' 1 — Amis,  vous  allez  le  connaître: 
Jeune  , pieux  , favant , aimable,  Anglais,  & Prêtre  , 

Sa  naïve  candeur , fes  talens , fon  efprit. 

Chez  tout  Etre  penfant  l’avoit  mis  en  crédit; 

La  Cour  même  l’aimoit. . .Mais  mauvais  Politique  , 


* Né  en  675,,  dans  le  territoire  d’un  Monaflère 
à'EccJJe , où  il  fut  élevé  dans  l’étude  des  Sciences , des 
Belles-Lettres  , & principalement  dans  cellj  de  l’Ecri- 
ture Sainte , au  point  qu’il  s’acquit  la  réputation  de 
l’un  des  plus  favans  hommes  de  fon  tems  II  mourut  en 
72  j , à l’âge  de  foixante- trois  ans.  On  a huit  volumes, 
in-folio  , de  fes  Ouvrages , imprimés  à Bajle.  Son  ftyle 
a de  la  clarté  & du  naturel , mais  fans  élégance  8c  fans 
politefle,  défauts  que  l’on  ne  peut  attribuer  qu’à  fon 
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Et  voyant  par  trop  clair  dans  l’efprit  Monaftique  , 

Béde  , partout  Frocard  cent  fois  le  jour  maudit, 
N’étoit  qu’un  brûlable  hérétique  ; 

Et  chez  Roger,  bien  plus  Moine  encor  qu’eux. 

Jugez  fi  Béde  étoit  moins  odieux! 

* 

Dès  lors , en  cette  grande  affaire  , 

Roger , trouvant  double  profit  A faire  : 

' Son  bien  , premièrement  , & puis  le  mal  d'autrui  ; 
Suri  dans  Emma  j d’un  immanquable  appui , 
Béniffoit  Dieu  , le  Séxe  , & fon  Rofaire. 

Emma  , remife  de  fa  peur , 

Ne  pouvoir , toutefois  , penfer  qu’avec  horreur , 

Que  pour  fauver  l’objet  de  fa  confiance  , 

Il  fallût  acculer,  opprimer  l’Innocence  !.. 

Mais  l’Amour  effrayé  , gémiffant  dans  fon  cœur; 

Mais  l’Amour  , à fes  yeux  , préfentant  le  fupplicc , 
Qui  de  fa  faute  attendoit  le  complice  : 

Ce  fier  tyran  , qu'irrite  le  devoir , 

Aux  remords  itnpofe  filcnce  , 

Et  livre  Béde  i la  vengeance  • 

Du  Monarque  indigne  d’un  forfait  auiïï  noir. 

Malheureux  Béde  ! envain , pour  ta  défenfe  , 

La  Vérité  , mère  de  l’Eloquence  , 

Croit  pouvoir  dédaigner  les  preftiges  de  l’Art  ; 

Le  Préjugé  prononce  ta  Senteace  ; 

Tu  vas  fubir  les  deftins  d ‘Abailard. 

A cet  Arrêt  cent  Moines  applaudiflent. 

Tome  lTr%  F 


* 


Digitized  by  Google 


12  2 PIECES 

En  faux-bourdon  ; mille  Amans  en  gémirent; 
Le  fore  de  Béde  efl  déplore  par- tout. 

Des  bons  Chrétiens. . .des  Chrétiennes  fur- tout  l 

Mais  revenons  à notre  Emma..  .La  vue 
De  l’ Innocent , que'  fon  menfonge  tue. 

Après  avoir  rappellé  dans  fon  cceur 
Ces  .fentimens  , qu’envain  on  s evertue 
D’en  exiler , quand  on  connut  l’honneur  : 

Ces  fentimens , qu’aujourd’hui  plus  d’un  Sage  , 
Ou  foi-difant , traitent  d'enfantillage  ; 

Dès  que  la  nuit  qui  précédoit  le  jour. 

Où  vi&ime  immolée  à fon  coupable  amour,  ^ 
Jléde  , < l’innocent  Béde  ) en  proie  à 1 infamie  » 
Pour  elle , alloit  perdre . . .p'us  que  la  vie  ï. . . 
Ce  crime  atroce  , à travers  fes  terreurs  , 

A cette  amante  & coupable  & fenlible  , 

Peint  l’Enfer  même,  & toutes  fes  horreurs!... 
» Quand , tout  à-coup  , un  en  terrible  , 
D’Emma  , tremblante  , & fe  fignant , 

En  arrache  un , tellement  effrayant , 

Que  fes  Conteurs , en  tumulte  accourues 
A fon  fccours , arrivent  prefquc  nues. 

Chl  ! fauves-moi  ? font  les  uniques  mots 
Ou’articuloit , à travers  fes  fanglots , 

La  vnalheureufe  créature , 

Qui  déjà , des  Enfers  fe  croyant  la  pâture  , 

Ne  lentit  calmer  fa  terreur , 

Qu’à  l'affect  de'fon  Confefleur, 
Très-ttonné  de  l’aventure'. 

Et  qui  ( comme  on  le  pourra  voir  ) 
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Fit  ce  qu’exigeoit  fon  devoir, 

I-e  jour  fuivant,  fixé  pour  Je  fuppüce, 

• Sous  les  fenêtres  du  Palais  : 

Car  le  Monarque,  ami  de  la  JufHee , 

Ne  pouvoir  la  voir  de  trop  près. 

De  plus , ccftun  fpe&acle  ; & j’ai  connu  des  âmes  , 
( Meme  de  femmes  !) 

Qui  rres-tendres , d’ailleurs  , ( expliquet-moi  cela  > ) 
Avotent  un  certain  goût  pour  ces  fpeOacles-Iâ. 

Le  jour  fuivant.  vous  dis-je,  à peine  la  lumière , 
u pere  des  faifons  annonçoit  la  carrière , 

Qu’un  peuple  immenfe  de  badaut;. 

De  Moines , de  Catins , de  Prêtres  en  étole  , 

De  Fripons,  de  Doûeurs,  la  chauffe  fur  lepaute 
De  Juges,  d’Algouazils,  arrivant  à grands  fiots,' 

En  moins  de  rien  comblent  l’efpace* 

Les  fenêtres,  & les  tréteaux. 

Que  du  Palais  offre  la  place. 

* * t 

La  Cour,  fous  un  riche  balcon  , 

Ftant  placée  ; arrive  le  coupable , ■' 

Pale  , & tout  accoutré  pour  l'opération  , 

Qui  déformais  le  doit  rendre  incapable 
De  fuccomber  à la  tentation 
Qui  mène  à faire  Ion  femblable! 

Mais  bientôt , ‘d’un  autre  côté , 

Aux  yeux  furpris  de  l’affemblce. 

Paraît  unç femme  voilée/ 


an  Pièces 

Et  qui , d’un  pas  précipité , , 

Par  un  bon  vieux  Prêtre  efcottee. 

Levant  fon  voile  d’une  main  , 

Etend  l’autre  ; 8c  très- haut , s’adrclïe  au  Souveraine 

« C’eft  Emma  : Site  , lui  dit-elle  , ^ 

„ CVft  Emma,  qui fe vient  avouer  criminelle 

*,  J’ofs  ici  réclamer  fes  droits . 

bientôt  la  viûune  des  Loix. . • 

« Vous  connaîtrez  bien  parodie  î 

„ Que  lion  épargne  3**  -•••«?  * 

' Qu’on  juge  de  l’étonnement.. 

De  l’intérêt  ,&  delà  enfe, 

Due  dut  produire  un  tel  événement  . 

«***.F*~ 

Sur  l’ordre.,  par  le  Roi  donne., 

Péja  fur  l’échafaud  Roger#  W* 

„ Le  voiU,  Sire,  le  coupable! 

S’écrie,  en  le  montrant,  Lmma. 

Lui  dont  ta  domine  damnable  , 

» Dans  le  vice  me  confirma. 

„ C’eft  lui  qui , d’abîme  en  abiine/} 

„ A fon  gré  me  précipitant , 
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» Pour  couvrir  l’horreur  de  fon  crime , 

" M’a  fait  accufer  l’innocent... 

. » Pardonne  à ma'  flàme  inhumaine  j 

» Pardonne  au  crime  déteffé , > 

» Aux  aveugles  erreurs  où  l’Amour  nous  entraîne,' 

» L’affreux  péril  où  je  t’avois  jette , 
m O refpeélable  S'éde  ! & je  faurai  , fans  peine , 
w Subir  le.  fort , que  j’ai  trop  mérité. 

A ce  dlfcours , à « touchant  fpeélacle, 

Et  la  Ville  & la  Cour  , de  ce  prcff  ant  danger 
Tenfent  que  pour  fauver  Roger, 

Il  ne  faut  pas  moins  qu’un  miracle?'..  .1 
II  va  le  faire  , i!  eff  Moine. . .Ecoutez  ? 

c.  . . •') . 

» Sire , ( dit  il  ) dans  fa  colère , 

*•  Pour  me  punir  de  mes  iniquités , 

» Le  Ciel  j fans  doute  , aujourd’hui  bien  fevere , 

» Sur  les  forfaits  qui  me  font  imputés , 

>>  M’expofe  à la  douleur  de  11e  pouvoir  me  taire  ?; . » 

» Je  ne  dirai  pourtant  qu’un  mot , 

»'  Pour  confondre  la  calomnie  , 

» Qui  prétend  me  noircir  d’un  trop  affreux  complot.  » 
» Et  ce  mot  efl. . .que  je  le  nie. 

« Quoi  ! (s’écrie  Emma)  quoi  , méchant?' 

« Quoi  I la  crainte  du  châtiment,. 

» Ou  plutôt  ton  audace  extrême  , 
a»  Te  fait-elle  oublier  , que  dans  cet  inftant  même  , 

Je  puis  de  ce  complot , aufli  vil  qu’inhumain  , . • 

» Montrer  la  preuve  écrite  de  ta  main  I 
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» — Montrez-  là  donc  ? ( dit , froidement  le  Père  ). . * 

Alors  Emma  fe  fouille , & cherche...  & cherche  envain... 
Point  de  billet!.^  .La  Moinaillç  refpîre;  ' 

Roger  triomphe  , en  cachant  un  foûrire  > - • 

Et  Béde  , en  foupirant,  frémit  de  fon  deflin  ! 

/ t •’  •-  ^ j.  ■ - ' - 

Déjà  le'  Algouazils  autour  de  lui  fe  rangent  ; 

Déjà  l’Exécuteur  , à qui  les  mains  démangent, 
Repaflcit  fon  rafoir-  . .lorfqu’un  cri,  tout  pareil 
A celui  qui  A'Emma  , la  veille  , 

Avoir  écaité  le  fommeil  . 

Eclate  . frappe  foi*  oreille  , . 

Et  l’épouvante  tellement, 

Qu'Emma  fuccombe  3c  perd  tout  fentiment. 

Mais  tandis  que  du  Fourbe  on  chante  la  vi&oire  , 

Et  qu’on  livre  Béde  au  Bourreau  , 

Prêt  à rendre  fur  lui  l’arrêt  exécutoire  ; 

Tout-à-coup..  O ptodige  , étonnant  & nouveau! 

{La  Légende  l’attelle  , Amis,  il  faut  l’en  croire) 

Du  haut  des  Cieux , defeend  un  gros  Oifeau, 

Qui , planant  fur  tout  l’Auditoire , 

, Sous  l’uniforsne  d’un  Corbeau  : 

s>  C’ell  moi , ( dit-il  ) levant  fa  patte  noire  , 

» C’ed  moi , qui  viens  produire  ce  billet, 

» Cette  preuve  à jamais  notoire  , 

» Que  dément  l’auteur  du  forfait  ! 

» Celui  par  qui  Roger  l’avoic  fait  rendre  , 

» ( De  fus  plailirs  participant  fecret  ) 

« Hier , adroitement , avo:t  fu  le  réprendre» 

» Mais , pour  les  confondre  aujourd’hui , 


intéressantes. 

» Ce  matin  , à mon  tour , je  l’ai  repris  de  lui. 

» Tiens,  ( cria- 1 il , en  volant ati  Monarque) 

» Lis?  Sois  jufle. . .EtpuifTe  la  Parque, 

” En  te  filant  des  jours  heureux, 

*>  Te  rendre  cher  encore  à ces  derniers  Neveux  f 

A ce  prodige  , où  i’ceil  humain  difcerne 
le  doigt  de  Dieu  , le  bon  '.loi  fe  pro.terne. . . 

Puis , tour  i-coup  , fe  re'evant , 

D’un  air  augufte  , Sc  d’un  front  impofant , 

Tel  que  , jadis  , le  vieux  Cenfeur  de  Rome  *, 
Ne  fait  qu’un  figne ...  & Roger  n’elt  plus  homme. 

Alors , le  célefte  Corbeau  , 

En  revolant  fur  l’échafaud'. 

Tandis  qu'ii/wmi,  par  fon  vieux  Prêtre  inftruite , 
Revient  du  trouble  qui  l’agite  ; 

Du  peuple  , par  un  cri,  fixant l’atcentîon  : 

» Pour  vous  prouver  (dit- il)  ma  Million, 
n Digne  d’éternelle  mémoire , 

» Chez  tous  les  peuples  d’ Albion  ; 
to  Peuple  ! préparez-vous  à célébrer  la  gloire 
» Et  les  bontés  du  Souverain  des  Cieux  ? 

» C cft  lui  feul  qui , dans  ces  bas  lieux , 

» Pour  faire,  avec  éclat,  triompher  l’innocence  , 
n Sous  ce  plumage  , a voulu  qu’à  vos  yeux  , 

» Se  dérobât  ma  réelle  exillance. . . 
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..  C’eft  moi  qui , dans  le  cœu;  de  la  féduite  Emma , 

„ Par  un  cri  falutaire  ai  fait  pafTer  la  crainte  , 
oj  Et  ce  prompt  repeniir , qui  bientôt  ralluma 
m La  fîâine  des  vertus  qu’un  traître  avoir  éteinte... 

» Ouvrez  les  yeux , médians  ! qui  croyez  les  forfaits 
m Impunis , quand  ils  font  fecrets  » 

~ Si  quelquefois  le  Ciel  en  fufpend  la  vengeance  , 

» Que  ce  prodige , au  moins , vous  prouve  fa  puiflance  i. . 

A ces  mots,  au  lieu  d’un  Corbeau, 

L’œil  furpris  ne  voit  plus  qu’une  fille  charmante  % 

Jeune  , ingénue  , intéreflante , 

Ce  que  le  Ciel  enfin  fit  jamais  de  plus  beau  ! 

JSéde  , ébloui  des  charmes  de  la  Dame , 

Hors*de  lui-même  , en  cet  heureux  moment , 

Peut  à peine  fuffire  aux  tranfports  de  fon  âme. . . 

Mais  en  regardant  mieux  cet  objet  fi  charmant  : 

* Ciel  ! (dit  il  : eft-  ce  vous  vous  que , dans  un  Couvent , 
jj  Qn’illuftroit  à la  fois  votre  vertu  fuprême 
» Et  vos  divins  attraits , je  vis  un  joucî  — — Moi-meme. 

a» Dieu  ! — Oui  Béde:  c’eft  moi,  donts’eftfervi  leCiel, 

aj  Quand  me  voyant  tremblante  pour  ta  vie , 
jj  Que  menaçoit  l’afïreufe  calomnie  , 
jj  II  voulut  te  fouftraire  au  fort  le  plus  cruel. 

».  C’eft  lui , dont  le  pouvoir’ne  connoît  point  d’obftacle, 
.«  Qui  voulant  préparer  mon  triomphe  .&  le  tien , 

33  Sous  le  mafque  d’un  corps  fi  différent  du  mien, 
jj  Crut  devoir  à mes  vœux  cet  éclatant  miracle  ! 

» C’eft  moi-même  , en  un  mot , fi  je  plais  au  mortel, 

33  Qu’il  a cru  digne  de  lui  plaire. 


* 
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»»  Que  pour  cpoufe  accorde  l’Eternel , 

>»  Ec  qui  de  fes  vertus  elt  le  moindre  faiairc  *. 

BJde  . à ces  mors,  l’interrompant. 

Tombe  à fes  pieds , lui  jure  une  éternelle  flàmei 
En  la  dorant , trcs-riehemerrt , 

Le  Roi  la  lui  donna  pour  femme  ; 

Et  le  Peuple  , à grands  cris,  fo'emnife  & proclame 
Unlï  célènre  événement  h. 


N.  B.  La  fête  du  Corbeau  ( dit-on  ) fe 
folemnife  encore  dans  quelques  villages 
du  Northumberland  ; &.  des  mauvais 
Plaifans  Anglais  prétendent  que  l’efpè cé- 
dé croacement,  ou  d’articulation  guttu- 
rale que  l’on  remarque  dans  le  langage 
des  naturels  de  ce  pays , eft  une  imita- 
tion , paflee  de-  père  en  fils , de  celui  de 
cet  Oifeau  fi  renommé  chez  eux. 

P . S.  l’Auteur  du  Manufcrit  gothique 
d ou  nous  avons  tiré  cette  ancienne  & 
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mémorable  Légende , a négligé  de  nous 
apprendre  ce  que  devint  la  repentante 
& intérelîante  Emma.  Nous  aurions  pu 
fuppofer  , pour  fatisfaire  nos  Leéleurs, 
& même  avec  allez  de  vraifemblance , 
qu’elle  s’étoit , quelque  mois  après,  re- 
tirée dans  un  Monattère.  Mais  ce  qu’on 
doit  aux  monumens  de  la  pieufe  Anti- 
quité , ne  nous  a pas  permis  d’ajouter  la 
moindre  conjedlure  à un  Texte  fi  ref- 
pedable. 
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Combien  les  Auteurs  dramatiques 
sont  quelquefois  dangereux. 


SUR  SHAKESPEARE . 

•A.  partir  cT AriJIophane  , qui  avoit 
rendu  Socrate  même  ridicule  aux  yeux 
des  Athéniens , on  pourroit  citer  plus  d’un 
autre  exemple , tant  chez  les  Anciens  que 
chez  les  Modernes , d.’ Auteurs  qui  n’ont 
pas  rougi  de  faire  violence  à l’Hiftoire, 
en  la  dêguifantprefque  totalement,  pour 
tourner  les  louanges  dues  a certains  Per- 
sonnages en  traits  fatyriques,  propres  à 
flatter  la  malignité  de  leur  Auditoire. 

Le  caradlère  que  donne  le  fameux  > 
Skakefpeare  à Sire  John  dans 

plufieurs  de  fes  Pièces  * en  efl  une  ’ 

*"  '■  " - ■■■  -r* — ■■  ■■  1 — "■  — — 

* Dans  les  deux  Tragédies  de  Henri  IV r 
dans  celles  de  Henri  V 8c  de  Henri  VI , pce-' 

F v] 
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preuve  aufli  cruelle  qu’évidente.  Il  re- 
préfente ce  Chevalier  Baronet , comme 
énormément  replet , fottement  amou- 
reux , vain,  poltron,  ivrogn^,  vieux, 
& comme  le  corrupteur  de  la  jeuneffe 
du  Roi  Henri  V , tandis  qu’il  étoit 
Prince  de  Galles . Déterminé  enfin  , 
fans  qu’on  ait  jamais  fu  pourquoi , a en 
faire  un  modèle  de  dérifion  & de  me-* 
pris  , on  ne  peut  pourtant  difconvenir 
que  le  Poëte  a rempli  fon  objet  d’une 
façon  auffi  originale  &.  auffi  ingénieufe 
qu’inimitable. 

Cependant , pour  peu  que  l’on  con- 
fulte  les  Hiftoriens  Anglais , on  trou- 
vera que  ce  même  Sir  Faljlaf  é toit  un 
homme  vraiment  courageux,  quijouif- 
foit  d’un  haut  grade  &.  d’une  réputation 
fupérieure  dans  l’armée  ; qu’il  étoit 
Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  ; 


mière  Partie  ; & fur  - tout  dans  fa  fameufe 
comédie  desComméres  de  Prindfor% 
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& que  loin  d’être  auffi  âgé  que  nous  le 
peint  le  Poëte  , avant  que  Henri  V 
parvint  au  trône  , ce  même  Sir  Faljîaf 
avoit,  ag  plus , trente-quatre  ans. 

Ainfi , la  fle'triflure  qu’il  a plu  a Sha - 
kefpeare  de  jetter  fur  la  mémoire  de  ce 
Chevalier  , ne  peut  être  juftifiée  : car 
l’homme  honnête  &,  vertueux  préférera 
toujours  la  vérité  à la  fatyre , quelque 
piquante  & enjouée  qu’elle  puifl’e  être; 
ainfi  que  le  plaifir  réel  à celui  que  la  fic- 
tion peut  nous  faire  goûter  au  Théâtre. 

Ajoutons  k ceci , que  les  faits  propres 
à réhabiliter  la  mémoire  dé  Sij*  John 
Faljîaf , font  confignés  dans  l’Hiftoire  , 
au  point  de  ne  pouvoir  être  conteftés. 

Ce  fut  l’un  des  Généraux  Anglais  qui 
fe  fignala  le  plus  à la  bataille -à' A^in- 
court , &.  qui  fit  même  prifonnier  le  Duc 
ÜAlenç  on  ; qui  fit , en  1420,1e  fiége 
de  Montreau  en  Brie , & qui , dans  la 
feptième  année  du  règne  de  Henri  TT, 
fe  fignala  en  France  par  une  aéüon  de 
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bravoure  &.  jîe  conduite,  dont  l’Hiftoire 
ancienne  & moderne  auroient  peine  à 
fournir  de  plus  beaux  exemples  ; puis- 
que , avec  quinze  cents  foldats  fatigue's 
& mourans  de  faim  , il  en  battit  neuf 
ou  dix  mille  qui  l’attaquoient  avec  le 
plus  grand  avantage. 

Tel  etoit  pourtant  le  guerrier  efti- 
mable  que  Shakefpeare  ne  celle  de  nous 
preTenter  comme  un  vil  bouffon  , & 
comme  un  homme  fans  courage!.,. 
Eft-ce  caprice  de  la  part  du  Poëte 
Eft-ce  vengeance  contre  un  homme  qui 
vivoit  * . . . ans  plus  d’un  fie'cle  avant  lui  ? 
Eft-ce  pure  me'chancete  ? C’eft  ce  que  l’on 
auroit  peine  à imaginer.  Mais  ce  que  l’on 
conçoit  encore  moins , c’eft  qu’aucun 
des  critiques  de  fon  tems  n’ait  re'clame 
contre  le  procédé'  de  Shakefpeare . 

> , 
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LE  DENOÜMENT  IMPREVU, 

m 

Anecdote  hijloriqne  Anglaïfe. 


L, 

E célébré  Hiftorien  Bumet  * , en 
revenant  de  vifiter  fon  Diocèfe , prelîe 
d’une  opération  qui  n’exigeoit  pas  de 


* Gilbert  Bumet , Evêque  de  Salisbury  , 
né  en  1(343,  mort  en  17 if  , étoit  favant, 
charitable  & Pafteur  vigilant.  Il  étoit  regardé 
en  Angleterre,  comme  BoJJiiet  en  France , 
quoiqu’il  eût  beaucoup  moins  de  génie  que 
le  célèbre  Evêque  de  Meaux.  Son  empor- 
tement contre  l’Egüfe  Romaine  a déshonoré 
fa  plume.  Cependant  malgré  Ion  averfï on  pour 
Rome  & fa  dodrine  , il  ne  négligea  rien  pour 
fauver  la  vie  au. Lord  Stafford , ainfï  qu’à 
plufieurs  Catholiques»,  & ne  fut  jamais  d’avis 
d’exclure  le  Duzà'Yorck  (depuis  Jacques  11) 
du  trône.  Le  Comte  de  Rochejler , fi  fameux 
par  la  facilité , la  malignité  & les  agrémens 
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témoin , fait  arrêter  fon  carroffe  au  coin 
d’un  petit  bois , ordonne  au  Cocher  & à 
fon  monde  d’avancer  lentement , & fe 
tapit  derrière  un  buiffon. 

A peine  y eft-il  entré , qu’un  voleur 
en  lui  montrant  un  piftolet , lui  ordonne 
de  fe  taire , demande  la  bourfe  , delà  la 
montre  ; &.  finalement , trouvant  l’habit 
du  Prélat  mieux  étoffé  que  le  fien , lui 
propofe  un  échange , auquel  l’éloquence 
redoutable  du  coquin  ne  permet  pas  de 


de  fon  génie  , dont  les  mœurs  & les  fentimens 
étoient  lï  licencieux  , lui  dut  fa  conver/îon  t 
qui  fut  vraiment  fîncere. 

L’Evéque  de  Salisbury  a laîfle  beaucoup 
d’Ouvrages  d’Hiftoire  & de  Controverfe.  Ceux 
du  premier  genre  , que  les  Savans  confultent 
encore  , font  Tes  Mémoires  pour  fervir  à 
Wifloire  de  la  Grandi  Bretagne  , fous 
Charles  II  & J ac que*  II  ; fon  Voyage  de 
SuiJJe  & d’Italie  ; & fon  Hifloire  de  la  Ré- 
formation  de  VEglife  d’ Angleterre  dont 
nous  avons  des  Traductions  Françoifesa 
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fe  refufer  • &.  cela  fait , difparoit  comme 
un  éclair. 

L’Evêque  , de  fon  côte'  , craignant 
quelques  fâcheufes  réflexions  de  la  part 
de  cet  homme  , fe  hâte  de  fe  rajufter  , 
&.  de  crier  au  Cocher  de  l’attendre. 
Mais  la  voiture  n’alloit  pas  moins,  & 
le  bon  Prélat  enrageoit  d’autant. 

Cependant  rjn  époufe* , inquiette  de 
ne  pas  voir  revenir  le  Prélat , ordonne 
à un  laquais  d’en  aller  favoir  la  raifon. 
> Madame,  (répond -il)  un  homme 
» vient  à nous , h toutes  jambes  ; mais 
» ce  ne  peut  être  Mylord,  car  il  n’efl: 
» pas  habillé  comme  lui.  » Sur  quoi  la 
Dame , ayant  fait  arrêter  la  voiture  , 
l’Evêque  arrive.  Mais  quelle  furprife  , 
à la  vue  de  fon  accoutrement  ! . .Après 


* On  fait  que  le  célibat  des  Prêtres  n’efl 
point  obfervé  en  Angleterre.  Et  le  Héros  de 
notre  Hifloire  avoit  déjà  ufé  trois  fois-^le  la 
difpenfe. 
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avoir  repris  haleine  , il  raconte  fort 
aventure;  &.  lans  penler  qu  il  a changé 
d’habit , voulant  tirer  fon  mouchoir  de 
fa  poche  , la  première  choie  qui  lui 
tombe  fous  la  main  , c’elt  fa  montre  ! Il 
fe  fouille  de  nouveau  : c’eft  fa  tabatière 
&.  fa  bourfe  ; & finalement  un  rouleau 
de  cinquante  Guinées  ! 

» Puiffe-t-on  me  voler  de  meme  ! 
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R EL  A T I O N 

De  la  mort  du  Marquis  de  Monaldefchi  r 
grand  Ecuyer  de  la  Reine  Chrijline 
de  Suède . 

Par  le  'Révérend  Père  le  Bel  , Miniflrt 
de  l'Ordre  de  la  S tinte  - Trinité  , 
du  Couvent  de  Fontainebleau  , fort 
. CotifeJJcur . Le  iS  Novembre  i65y  *, 


L’exécution  du  Marquis  de  Mo - 
naldefcki , grand  Ecuyer  de  la  Reine 
Chrijline  de  Suède , faite  à Fontaine- 
bleau , dans  la  galerie  des  Cerfs , par 

* Cette  Relation  , qui  porte  un  caraétcre  de 
vérité  auquel  on  auroit  peine  à fe  refuler , fe 
trouve  dans  un  petit-volume , intitule  : Recueil 
de  Pièce t citrieufes  fervant  à VPiJloire  , im- 
primé en  1664  , à Cologne  , chez.  Jean  du 
Chdtel , & qui  n’eft  pas  commun. 
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l’ordre  &.  commandement  de  cette  Reine 
même,  a donné  fujet  à beaucoup  d’ef- 
prits  de  mettre  en  contefiation , fi  le 
Souverain  , hors  de  fes  Etats , a droit 
de  faire  punir  fes  domefiiques  de  fou 
autorité.  Et  quoique  la  confidération 
que  la  France  ait  toujours  eue  pour 
l’alliance  de  Suède  ait  empêché  que 
cette  difpute  ne  fe  foit  portée  plus  loin; 
le  filence  du  Roi  , en  cette  occafion  } 
a fait  voir  que  la  Royauté  étoit  un  ca- 
raéîère  indélébile  ; que  fon  pouvoir  ôt 
fon  autorité  accompagnoit  par-tout  la 
perfonne  qui  en  avoit  été  revêtue  ; 6c 
qu’ainfi , en  quelque  endroit  qu’elle  fe 
trouvât , elle  confervoit  toujours  le  droit 
de  fouveraineté  fur  tous  ceux  de  fa 
fuite  , foit  domeftiques , foit  autres  qui 
ne  font  point  fujets  du  Prince  dans  les 
Etats  duquel  cet  autre  Prince  eft  retire. 

Quoiqu’il  en  foit , & comme  je  n’ai  pas 
le  deffein  de  pénétrer  dans  cette  quef- 
lion  , ni  la  témérité  d’en  vôuloir  porter 
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nn  jugement  décifif;  je  me  contenterai 
de  rapporter  fidellement  toutes  les  cir- 
-conffances  de  cette.  a6f ion , pour  laide* 
‘au  Ledeur  la  liberté  -d’en  juger. 

Le  6 de  novembre  1657,  à neuf  heures 
;&.un  quart  du  matin,  la  Reine  de  Suède. 
étant  à Fontainebleau  , logée  à la  con- 
ciergerie du  Château  , m’envoya  quérir 
-par  un  de  fes  Valets  de  pied.  lime  dit., 
'qu’il  avoit  ordre  de  Sa  Majefté  de  me 
mener  parler  à elle  , en  cas  que  je  fufîe 
le  Supérieur  du  Couvent.  Je  lui  ré- 
pondis que  je  l’étois  , & que  j’allois 
partir  avec  lui  pour  Lavoir  la  volonté 
de  Sa  MajeJU  Suédoife. 

' Ainîi , fans  chercher  de  compagnon, 
de  crainte  de  faire  attendre  cette  Reine, 
je  fuivi»  ce  Valet  de  pied , jufqu  a l’anti- 
chambre.On  m’y  fit  attendre  quelques 
momens.  A la  fin  le  Valet  de  pied 
étant  revenu , il  me  fit  entrer  dans  la 
chambre  de  la  Reine.  Je  la  trouvai 
ieule  >*  &•  lui  ayant  rendu  mes  reipeds 
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& mes  foumiffions  très-h u*nbl es , je  lui 
demandai  ce  que  Sa  Majèjlé  défiroit 
de  moi , fon  très-humble  ferviteur.  Elle 
me  dit  que  , pour  parler  avec  plus  de 
liberté  , j’eufle  à la  fuivre.  Et  étant 
entrée  dans  la  -galerie  des  Cerfs  , elle 
me  demanda  fi  elle  ne  m’avoit  jamais 
parlé  l Je  lui  répondis  que  j’avois  eu 
l’honneur  de  faire  la  révérence  à Sa 
Majejlé  , de  l’afliirer  de  mes  très- 
humbles  obéifiances,  qu’elle  avoit  eu 
la  bonté  de  m’en  remercier  , &.  non 
autres  chofes.  Sur  quoi  cette  Reine  me 
dit  que  je  portois  un  habit  qui  l’obli- 
geoit  à fe  fier  en  moi , & me  fit  pro- 
mettre , fous  le  fçeau  de  la  Confeflion 
de  Gardien  , de  tenir  le  fecret  qu'elle 
m’alloit  découvrir. 

Je  fis  réponfe  à Sa  Majejlé , qu’en 
matière  de  fecrets , j’étois  naturellement 
aveugle  & muet;  & que  l’étant  3 l’égard 
de  toutes  fortes  de  perfonnes  , à plus 
forte  raifon  je  devois  l’être  pour  une 
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PrincefTe  comme  elle;  &.  j’ajoutai  que 
l’Ecriture  Sainte  dit  que  : facramentum 
Regis  abfcondere  bonum  efl. 

Après  cette  requête , elle  me  chargea 
d’un  paquet  de  papiers,  cacheté'  en  trois 
endroits , fans  aucune  foufcription  ; & 
me  commanda  de  le  lui  rendre  en  pre- 
fence  de  qui  elle  me  le  demanderoit  : » 

ce  que  je  promis  à Sa  Majeflé  Suedoife*  : 
Elle  me  recommanda  enfuite  de  bien  :,4 
obferver  le  tems , le  jour  , l’heure  & le  f 

lieu  qu’elle  me  donnoit  ce  paquet  ; 8c 
je  laiflai  cette  Reine  dans  la  galerie.  -.y 

Le  famedi  , dixième  jour  du  même  E 
mois  de  novembre  , k une  heure  après  * 
midi  , la  Reine  de  Suède  m’envoya  ' 

quérir  par  un  de  fes  Valets  de  cham-  ;t 

bre  ; lequel  m’ayant  dit  que  Sa  Majeflé 
me  demandoit , j’fptrai  dans  un  cabinet 
pour  prendre  ce  dont  elle  m’avoit  char- 
gé , dans  la  penfée  que  j’eus  qu’elle 
m’envoyoit  quérir  pour  le  lui  rendre. 

Je  fuivis  ce  Valet  de  chambre , lequel 
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m’ayant  mené  par  la  porte  du  donjon , 
me  fit  entrer  dans  la  galerie  des  Cerfs; 
& aufii-tôt  que  nous  fûmes  entrés , il 
ferma  la  porte  avec  tant  d’empretfe- 
ment  , que  j’en  fus  un  peu  étonné. 
Ayant  apperçu  , vers  le  milieu  de  la 
galerie  , la  Reine  qui  parloit  à un  de  fa 
fuite  , qu’on  appelloit  le  Marquis  (j’ai 
fu  depuis  que  e’étoit  le  Marquis  de 
Monaldefchi ) je  m’approchai  de  cette 
Princelfe , après  lui  avoir  fait  la  révé- 
rence. 

Elle  me  demanda , d’un  ton  de  voix 
allez  haut , en  la  préfence  du  Marquis 
& de  trois  autres  hommes  qui  y étoierrt, 
le  paquet  qu’elle  m’avoit  confié.  Deux 
des  trois  étoient  éloignés  de  la  Reine, 
de  quatrç  pas  , & le  .troisième  * alfez 
près  de  Sa.Majejfc.  Elle  me  parla  -en 
ces  termes  : « Mon  père  , rendez-moi 
» le  paquet  que  je  vous  ai  donné  ? v 


* Son  Capitaine  des  Gardes. 


Je 


INTÉRESSANTES.  I45 

Je  m'approchai , & le  lui  préfentai.  Sa 
Majejîé  Tayant  pris  & confidéré  quel- 
que tems , l’ouvrit , & prit  les  lettres 
décrits  qui  étoient  dedans.  Elle  les  fit 
voir  & lire  à ce  Marquis  , lui  deman- 
dant » d’une  voix  grave  & d’un  port 
aflurë  , s’il  les  connoifToit  bien  ? Ce 
Marquis  les  dénia  , mais  en  pâlifTant. 
« Ne  voulez-vous  pas  reconnoître  ces 
» lettres  &.  ces  écrits  ? (lui  dit-elle.) 

N’étant , à la  vérité,  que  des  copies, 
> que  cette  Reine  elle-même  avoit  tranf- 
çrites  ; Sa  Majeflé  ayant  laide  fonger 
quelque -tems  ledit  Marquis  fur  ces 
mêmes  copies,  tira  de  defïus  elle  les 
originaux,  & les  lui  montrant',  l’appella 
traître , & lui  fit  avouer  fon  écriture  & 
fon  feing.  Elle  l’interrogea  plufîeurs 
fois , à quoi  le  Marquis  s’excufant , ré- 
pondoit  du  mieux  qu’il  pouvoit , rejet- 
tent la  faute  fur  diverfes  perfonnes. 
Enfin , il  fe  jetta  aux  pieds  de  cette 
Reine , lui  demandant  pardon  ; & en 

Tome  If^.  G 
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même-tems  les  trois  hommes  , qui 
étoient  là  préfens , tirèrent  leurs  épées 
hors  du  fourreau.  Alors  il  £e  leva , tira  la 
Reine  tantôt  dans  un  coin  de  la  galerie,  & 
tantôt  à un  autre , la  fuppliant  toujours 
de  l’entendre  & de  le  recevoir  dans  fes 
excufes.  Sa  Majejlé  ne  lui  dénia  jamais 
rien , mais  l’écouta  avec  une  grande 
patience  , fans  que  jamais  elle  témoignât 
la  moindre  importunité , ni  aucun  figne 
de  colère.  Aufli,  fe  tournant  vers  moi, 
lorfqu’il  la  prelfoit  le  plus  de  l’écouter 
& de  l’entendre  patiemment  : « Mon 
» Père  , ( me  dit-elle  ) voyez  & foyez 
s>  témoin  ( approchant  du  Marquis  & 
appuyée  fur  un  petit  bâton  d’ébène  , à 
poignée  ronde)  « que  je  ne  projette 
» rien  contre  cet  homme,  & que  je 
» donne  à ce  traître  , à ce  perfide  , 
» tout  le  te  ms  qu’il  veut,  & plus  qu’il 
» n’en  fauroit  défirer  d’une  perfonne 
» offenfée , pour  fe  juftifier,  s’il  le 
y peut  1 » 
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Le  Marquis  enfin  , prelTé  par  cette 
Heine  , lui  donna  des  papiers  & deux 
cu  trois  petites  clefs  liées  enfemble , 
qu’il  tira  de  fa  poche , de  laquelle  il 
tomba  deux  ou  trois  petites  pièces 
d’argent.  Et  après  «ne  heure  au  plus  de 
conférence  , ne  contentant  pas  cette 
Reine  par  fes  réponfes , Sa  Majejlé 
s’approcha  un  peu  de  moi , & me  dit 
d’une  voix  allez  élevée , mais  grave  & 
modérée  : « Mon  Père,  je  me  retire, 

» & vous  laide  cet  homme  ; difpofez  le 
» à la  mort , & prenez  foin  de  fort# 
3>  âme.  » 

Quand  cet  arrêt  eût  été  prononcé 
contre  moi , je  n’aurois  pas  eu  plus  de 
frayeur.  Et  à ces  terribles  mots  , le 
Marquis , fe  jettant  à fes  pieds , & moi 
de  même  , en  lui  demandant  pardon 
pour  ce  pauvre  homme , elle  me  dit  : 

« Quelle  ne  le  pouvoit  pas  : que  ce 
» traître  étoit  plus  coupable  que  ceux 
» (jtii  font  condamnés  à la  roue.  Qu’il 
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» favoit  bien  quelle  lui  avoit  comuni- 
-,  » que  , comme  à un  fidèle  fujet  , fes 
» affaires  les  plus  importantes  & fes 
» plus  fecrettes  penfées.  Outre  qu’elle 
y ne  lui  vouloit  point  reprocher  tous 
» les  biens  quelle  lui  avoit  faits , qui 
» excédoient  ceux  quelle  eut  pu  faire 
» à un  frère  , layant  toujours  regardé 
y comme  tel  j & que  fa  confcience 
V feule  lui  devoit  fervir  de  bourreau.  s> 
' Après  ces  mots , Sa  Majejîé  fe  reti- 
rant , me  laiffa  avec  ces  trois  hommes 
^jui  avoient  toujours  l’épée  nue  , dans  le 
deffein  d’achever  cette  exécution. 

Après  que  Sa  Majejîé  fut  fortie , le 
Marquis  fe  jetta  à mes  pieds  , & me 
conjura  , avec  inftar.ce  , d’aller  auprès 
de  la  Reine , pour  tâcher  d’obtenir  fon 
pardon.  Cependant,  ces  trois  hommes 
le  preffoient  vivement  de  fe  confeffer', 
avec  l’épée  contre  les  reins , fans  pour- 
tant le  toucher  ; & moi , avec  les  larmes 
à l’oeil , je  l’exhortois  à demander  par* 
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don  a Dieu.  Alors  le  chef  des  trois 
partit  pour  aller  vers  Sa  Majejlé  lui 
demander  pardon  , &.  implorer  fa  mifé- 
ricorde  pour  le  pauvre  Marquis.  Lequel 
revenant  trille  de  ce  que  fa  maîtrefle 
' lui  avoit  commande'  de  le  dépêcher , lui 
dit , en  pleurant  : « Marquis , fongez 
» à Dieu  &.  à votre  âme  ; il  faut 
» mourir  ! » 

A ces  paroles , comme  hors  de  lui- 
mème  , le  Marquis  fe  jette  une  fécondé 
fois  à mes  pieds  , me  conjurant  de  re- 
tourner encore  une  fois  vers  la  Reine  , 
pour  tenter  la  voie  du  pardon  & de  la 
grâce.  Ce  que  je  fis. 

Et  ayant  trouve'  feule  Sa  Majejlé 
dans  fa  chambre  , avec  un  vifage  ferein 
&.  fans  aucune  émotion  ; je  m’approchai 
d’elle , me  laiflant  tomber  à fes  pieds , les 
larmes  aux  yeux  & les  fanglots  au  cœur. 
Je  la  fuppliai , par  les  douleurs  & les 
plaies  de  Jefus-Chrlfl , de  faire  mife'ri- 
corde  & grâce  k ce  pauyre  Marquis. 

G iij 


Digitized  by  Google 


150  Pièces 

Elle  me  témoigna  être  fâchée  de  ne 
me  pouvoir  accorder  ma  demande , 
après  la  cruauté  & la  perfidie  que  ce 
malheureux  lui  avoit  voulu  faire  endurer 
en  fa  perfonne  : après  quoi  il  ne  devoit 
jamais  efpérer  ni  remiflion  ni  grâce  ; 
& me  dit  que  l’on  en  avoit  envoyé  plu- 
fieurs  fur  la  roue  , qui  ne  l’avoient  pas 
tant  mérité  que  ce  traître. 

Voyant  que  je  ne  pouvois  rien  gagner 
par  mes  prières  fur  l’efprit  de  cette 
Reine , je  pris  la  liberté  de  lui  repréfen- 
ter  qn’elle  étoit  dans  la  maifon  du  Roi 
de  France  ; qu’elle  prît  bien  garde  à ce 
quelle  alloit  faire  exécuter  , & fi  le 
Roi  le  trouveroit  bon.  Sur  quoi  Sa 
Majejlé  me  répondit  : « Quelle  avoit 
» cette  juftice  auprès  de  l’autel;  & 
» qu’elle  prenoit  Dieu  à témoin  , fi  elle 
» en  vouloit  à la  perfonne  de  ce  Mar- 
» quis  ; & fi  elle  n’avoit  pas  dépofé 
» toute  haine  , ne  s’en  prenant  qu’à  fon 
» crime  & à fa  trahil'on  , qui  n’auroient 
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» jamais  de  pareils , &.  qui  touchoient 
» tout  le  monde  : outre  que  le  Roi  de 
» France  ne  la  logeoit  pas  dans  fa  mai- 
» Ton  comme  captive  réfugiée  ; qu’elle 
» étoit  maîtrefîe  de  fes  volontés , pour 
» rendre  & faire  juftice  à fes  domefti- 
» ques , en  tous  lieux  fit  en  tous  tems , 
» fit  quelle  ne  devoit  répondre  de  fes 
»'  aélions  qu’à  Dieu  feul  ; ajoutant , 
j>  que  ce  qu’elle  faifoit  n’étoit  pas  fans 
» exemple.  » 

Et  quoique  je  repartiffe  à cette  Reine, 
qu’il  y avoit  quelques  différences  ; que 
fi  les  Rois  avoient  fait  des  chofes  (em- 
blables  , ç’avoit  été  chez  eux , & non 
ailleurs. 

Mais  je  n’eus  pas  fitôt  dit  ces  paroles, 
que  je  m’en  repentis  , craignant  de 
l’avoir  trop  preffée.  Sur  quoi  je  lui  dis 
encore  : Madame  , par  l’honneur  & 
l’eftime  que  vous  vous  êtes  acquifes  en 
France  , fie  par  l’efpérance  qu’ont  tous 
les  bons  François  de  votre  négociation , 
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je  fupplie  très-humblement  Votre  Ma- 
jeflé  d éviter  que  cette  action  ( quoique 
à l’égard  de  V otre  Majcjté , Madame, 
elle  foit  de  juftice  ) ne  palîe  néanmoins 
dans  l’efprit  des  hommes  pour  violente 
& pour  précipitée.  Faites  plutôt  encore 
un  aéïe  généreux  de  miféricorde  envers 
ce  pauvre  Marquis  : ou  du  moins  met- 
tez-le  entre  les  mains  de  la  juftice  du 
Roi , & lui  faites  faire  fon  procès  dans 
les  formes  requifes.  Vous  en  aurez 
toute  la  fatisfaélion  , & conferverez , 
Madame  , par  ce  moyen  , le  titre 
d’Admirable  , que  vous  portez  en  toutes 
vos  aélions  parmi  tous  les  hommes. 

« Quoi , mon  Père  ! ( me  dit  cette 
» Reine  ) moi , en  qui  doit  réfider  la 
» juftice  abfolue  & fouveraine  fur  mes 
» fujets , me  voir  réduite  à folliciter 
» contre  un  traître  domeftique  , dont 
» les  preuves  de  fon  crime  & de  fa 
» perfidie  font  en  ma  puiflance , écrites 
» & lignées  de  fa  propre  main  ? . . , . 
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» Non  , non , mon  Père  : je  le  ferai 
» favoir  au  Roi.  Retournez  & ayez  foin 
» defonâme;  je  ne  puis,  en  confidence, 

» accorder  ce  que  vous  demandez.  » 

Et  ainfi  me  reàj&oya.  Je  compris  pour- 
tant , au  changement  de  fa  voix  en  ces 
dernières  paroles , que  fi  cette  Reine 
eût  pu  différer  l’aéfion  & changer  de 
lieu,  qu’elle  l’eût  fait  indubitablement; 
mais  que  l’affaire  étoit  trop  avancée 
pour  prendre  une  autre  reTolution  , fans 
fe  mettre  en  danger  de  laiffer  échapper 
ce  Marquis , & peut  - être  mettre  fa 
propre  vie  au  hafard. 

Dans  ces  extrémités  , je  ne  favois 
que  faire , ni  à quoi  me  réfoudre.  De 
fortir , je  ne  pouvois  ; & quand  je  l’au- 
rois  pu , je  me  voyois  engagé  par  un 
défîr  de  charité  & de  confcience  , à 
fecourir  ce  Marquis , pour  le  difpofer 
à bien  mourir. 

Je  rentrai  donc  enfin  dans  la  galerie , * 
en  embraffant  ce  pauvre  malheureux , qui 

G v 


Digitiged  by-Google 


154  Pièces 

fe  baignoit  en  fes  larmes.  Je  l’exhortai 
dans  les  meilleurs  termes  &.  les  plus 
prefîàns  qu’il  me  fut  poffible  & qu’il 
plût  à Dieu  de  m’infpirer  , de  fe  réfou- 
dre à la  mort , & d^flanger  à fa  conf- 
cience , puifqu’il  n’y  avoit  plus  dans 
ce  monde  d’efpérance  de  vie  pour  lui; 
& qu’offrant  & fouffrant  fa  mort  pour 
la  juflice , il  devoit  en  Dieu  feul  jetter  - 
fes  efpérances  pour  l’éternité  , où  il 
trouveroit  fes  confolations. 

A cette  trifte  nouvelle  , après  avoir 
jetté  deux  ou  trois  grands  cris  , il  fe 
mit  à genoux  à mes  pieds , m’étant  affis 
fur  un  des  bancs  de  la  galerie , & com- 
mença fa  confefîion.  Mais  l’ayant  fort 
avancée  , il  fe  releva , tout-à-coup  , en 
pouffant  des  cris  douloureux.  Je  par- 
vins à le  remettre  , & lui  fis  faire 
des  aéles  de  foi , en  renonçant  à tou- 
tes penfées  contraires.  Alors  il  acheva 
fa  confefîion  , en  Latin , François  & 
Italien  , ainfi  qu’il  pouvoit  mieux 
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s’expliquer  , dans  le  trouble  où  il  étoit. 

L’Aumônier  de  la  Reine  arriva,  comme 
je  l’interrogeois  fur  un  doute.  Dès  que 
le  Marquis  l’apperçut , il  courut  à lui , 
fans  attendre  l’abfolution , efpérant  en- 
core grâce  de  fa  faveur. 

Ils  parlèrent  bas  long-tems  enfemble , 
fe  tenant  les  mains  , & retirés  en  un 
coin  de  la  galerie.  Leur  confe'rence 
finie , l’Aumônier  fortit , & emmena 
avec  lui  le  chef  des  trois , commis  pour 
l’exécution.  Peu  de  momens  après  , 
l’Aumônier  étant  demeuré  dehors  ,1’a  u- 
tre  revint  feul , & ^ui  dit  : « Marquis , 

» demande  pardon  a Dieu  ; il  faut  mou- 
» rir  : ès-tu  confeffé  ?..  » Et  lui  difant 
. ces  mots , le  preife  contre  la  muraille  * * 
du  bout  de  la  galerie,  où  eft  la  peinture 
de  Saint -Germain  ; 6c  je  ne  me  pus  fi 
bien  détourner  , que  je  ne  viife  qu’il  lui 
porta  un  coup  dans  l’eftomac,  du  côté 
droit  ; & que  le  Marquis  , le  voulant 
parer,  prit  l’épée  de  la  main  droite, 
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dont  l’autre  , en  la  retirant , lui  coupa- 
trois  doigts , &.  l’epée  demeura  fauffée. 
Pour  lors , il  dit  à un  autre  : « qu’il  étoit 
armé  en  delîous  : » comme  en  effet , il 
avoit  une' cotte  de  maille,  qui  pefoit 
neuf  à dix  livres.  Et  le  même  , à l’inf- 
tant , redoubla  le  coup  dans  le  vifage  ; 
après  lequel  le  Marquis  cria  : *«  Mon 
» Père  ! mon  Père  !.  • 

Je  m’approchai  de  lui , & les  autres 
fe  retirèrent  un  peu  à quartier.  Le 
Marquis,  un  genoux  en  terre,  demanda 
pardon  à Dieu,  & me  dit  encore  quel- 
ques chofes , où  lui  donnai  l’abfolu- 
tion  , avec  la  pénitence  de  fouffrir  la 
mort  patiemment  pour  fes  péchés , & 
de  pardonner,  à tous  ceux  qui  le  fai— 
foient  mourir.  Laquelle  reçue  , il  fe 
jetta  fur  le  carreau  , &.  en  tombant , 
un  autre  lui  donna  un  coup  fur  le  haut 
de  la  tête  , qui  lui  emporta  des  os. 

Le  Marquis  étant  fur  le  ventre , fai- 
foit  ligne  , &.  marqtioit  qu’on  lui  coupât 
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le  col , &,  le  même  lui  donna  deux  ou 
trois  coups  fur  le  col  fans  lui  faire  grand 
mal , parce  que  la  cotte  de  maille , qui 
etoit  montée  avec  le  col  du  pourpoint , 
para  & empêcha  la  force  des  coups. 
Cependant  je  l’exhortois  de  fe  fou  venir 
de  Dieu  &.  d’endurer  avec  patience  pour 
la  remiffion  de  fes  péchés.  Sur  quoi  le 
chef  m’ayant  demandé  , s’il  ne  le  feroit 
pas  achever,  je  le  rembarrai  rudement, 
en  lui  difant  que  je  n’avois  pas  de  con- 
feils  a lui  donner  là-delfus  j que  je  de- 
mandois  fa  vie  , & non  pas  fa  mort.  Sur 
quoi  il  me  demanda  pardon  , en  con- 
férant d’avoir  eu  tort  de  m’avoir  fait 
une  telle  demande. 

Sur  ce  difcours , le  pauvre  Marquis , 
qui  n’attendoit  qu’un  dernier  coup , 
entendant  duvrir  la  porte , reprit  cou- 
rage, fe  retourna , & voyant  que  c’étoit 
l’Aumônier  qui  entroit , il  fe  traîna  du 
mieux  qu’il  pût , s’appuyant  contre  le 


158  PIECES 

lambris  de  la  galerie  , &.  demanda  à lui 
parler.  L’Aumônier  pafla  à la  gauche  de 
ce  Marquis , moi  étant  à la  droite  ; & 
le  Marquis  fe  tournant  vers  l’Aumônier , 
en  joignant  les  mains , lui  dit  tout  bas 
quelque  chofe  , comme  fe  confefîant. 
Après  quoi  l’Aumônier  lui  dit  : « dé- 
jà mandez  pardon  a Dieu  ; » & après 
m’en  avoir  demandé  permilïïon  , il  lui 
donna  l’abfolution.  Il  me  dit  enfuite 
de  demeurer  auprès  du  Marquis , & 
qu’il  s’en  retournoit  vers  la  Reine. 

Au  même  inftant , celui  qui  avoit 
frappé  fur  le  col  dudit  Marquis , & qui1 
étoit  près  de  l’Aumônier  à fa  gauche , 
lui  perça  la  gorge  d’une  épée  allez 
longue  & étroite  , duquel  coup  le  Mar- 
quis tomba  fur  le  côté  droit , & ne 
parla  plus  , mais  demeura  plus  d’un 
quart-d’heure  a refpirer  , durant  lequel 
je  lui  criois  & l’exhortois  de  mon  mieux. 
Et  ainfi , ayant  perdu  fon  fang  , il  finit 
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fa  vie , à trois  heures  & trois  quarts 
après  midi  *. 

Je  lui  dis  le  Deprofundis  , avec 
TOraifon  ; & après , le  chef  des  trois 
lui  remua  un  bras  & une  jambe , dé- 
boutonna fon  haut -de- chauffe  & fon 
caleçon  , fouilla  dans  fon  gouffet  9 & 
ne  trouva  rien  , linon  en  fa  poche  un 
petit  livre  d’ Heures  de  la  Vierge , & 
un  petit  couteau.  Après  quoi  ils  parti- 
rent tous  les  trois , & moi  après  pour 
recevoir  les  ordres  de  Sa  Majejlé. 

Cette  Reine  , affurée  de  la  mort  dudit 
Marquis , témoigna  du  regret  d’avoir 
été  obligée  de  faire  faire  cette  exécu- 
tion. Mais  qu’il  étoit  de  juftice  de  le 
faire  pour  fon  crime  & fa  trahifon  ; & 
qu’elle  prioit  Dieu  de  lui  pardonner. 

Elle  me  commanda  d’avoir  foin  de 
le  faire  enlever  delà  , de  l’enterrer , & 


* Ainfi  le  fupplice  de  ce  malheureux  a duré 
à peu  près  trois  heures. 
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&.  me  dit  qu’elle  vouloit  faire  dire  plu- 

fieurs  Méfiés  pour  fon  âme. 

Je  fis  faire  une  bière  la  fis  mettre 
dans  un  tombereau , à caufe  de  la  pefan- 
teur  du  corps,  de  la  brune,  &.  du 
mauvais  chemin;  puis  la  fis  conduire  à 
la  Paroifie , par  mon  Vicaire  & Cha- 
pelain , aflifté  de  trois  hommes , avec 
ordre  de  l’enterrer  dans  l’Eglife  , près 
du  bénitier.  Ce  qui  fut  fait  & éxécuté 
à cinq  heures  trois  quarts  du  foir , le 
lundi,  12  novembre. 

Cette  Reine  envoya  cent  livres  par 
deux  de  fes  Valets  de  chambre  , au 
Couvent,  pour  prier  Dieu  pour  le  repos 
de  lame  dudit  Marquis  ; duquel  , le 
mardi , treizième  dudit  mois , on  pu- 
blia le  fervice  par  le  fon  des  cloches  , 
qui  fut  célébré  le  mercredi  quatorze , 
avec  toute  folemnité  & dévotion  , dam 
l’Eglife  paroifliale  d 'Avon  , où  ce  Mae* 
quis  eft  enterré.  Et  continuâmes  un 
Credo  & les  Méfiés  que  cette  Reine 
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avoit  ordonnées , pour  fupplier  la  bonté 
divine  } qu’il  lui  plaife  mettre  l’àme  de 
ce  pauvre  défunt  dans  fon  Paradis. 


NOTE  DE  L’ÉDITEUR. 


On  a dit  & écrit  dans  le  tems , que 
Monaldefchi  fut  àccufé  d’avoir  compofé 
fecrettement  un  Libelle  contre  fa  Sou- 
veraine , où  il  dévoiloit  fes  intrigues 
galantes  ; Chrljline  , charmée  d’avoir 
trouvé  cette  occafion  de  fe  défaire  d’un 
amant  qu’elle  n’aimoit  plus , l’avoit  fait 
traîner  à fes  pieds  ; & que  l’ayant  in*- 
terrogé  & confondu , elle  avoit  ordonné 
au  Capitaine  de  fes  Gardes  & à deux 
nouveaux  Favoris , d’égorger  le  coupa- 
ble. Que  le  malheureux  Marquis , après 
une  vaine  défenfe , étoit  enfin  tombé 
fous  fes  bourreaux  ; & que  la  Reine , 
qui  le  croycit  mort , s’en  étoit  appro- 
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ehé , l’avoit  contemplé  & infulté.  Que 
Monaldejchi , à cette  voix  , s’étant  ré- 
veillé , &.  ayant  tendu  les  bras  vers  ' 

elle  : « Quoi  ! s’écria-t-elle  , tu  refpires 
» encore  ? » Que  les  afl'aftins  l’ayant 
achevé , & traîné  de  nouveau  aux  pieds 
de  Chrïjline  : « Non,  ( ajouta -t- elle) 

» non , ma  fureur  n’eft  point  fatisfaite. 

» Apprends , traître  , que  cette  main , 
v qui  verfa  tant  de  bienfaits  fur  toi , te 
» frappe  le  dernier  coup , &c.  » 

Sur  quoi  l’on  fît  cetie  Epigramme 
latine , dont  voici  la  traduction  : 

En  punifiant , dans  ta  fureur , 

Un  Amant  indifcret , qui  devient  ta  viftime  , 

* Cruelle  Reine  ! par  ce  crime  , 

L’un  perd  la  vie  , Si  l’autre  perd  l’honneur. 

* 

Mais  comment  accorder  tout  ceci 
avec  la  lettre  que  l’on  vient  de  lire  ?. . 

N’eft  - il  pas  croyable  que  l’horreur  „ 

qu’infpira  l’atrocité  de  cette  vengeance 
k une  nation  dont  les  mœurs  plus  tolé- 


Digitized  by  Googh 


rantes  ne  pouvoient  en  être  que  très- 
révoltées  , a produit  tout  naturellement 
ces  exagérations , & les  a accréditées 
dans  le  public  ? A moins  qu’on  ne  fup- 
pofe  , pour  les  juftifier  , que  la  relation 
^du  Père  le  Bel , n’ait  été  un  Ouvrage 
de  commande  de  la  part  de  cette  Sou- 
veraine , auquel  ce  Religieux  n’a  pu  fe 
refufer , foit  par  intérêt  , foit  par  la 
. crainte  des  conféquences. 

Et  voilà  comme  l’hiftoire  , fouvent 
là  plus  vraie# , offre  prefque  toujours 
quelque  chofe  , ou  de  douteux  , ou  de 
louche  , aux  yeux  de  la  critique  ! 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  , que 
pour  terminer  cet  article  , nous  rappor- 
‘ tions  ici  la  Lettre  , auffi  curieufe  que 
piquante  , qu’écrivit  fur  ce  fujet  Chrif- 
titie , au  Cardinal  Malaria , en  répon- 
dant à celle  dans  laquelle  il  lui  mandoit  : 
« qu’une  a&ion  fi  horrible  devoit  éloi— 
» gner  pour  toujours  Sa  Majeflé  de  la 
» Cour  de  Louis , qui  en  étoit  révolté , 
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» ainfi  que  lui-même  St  tous  les  gens 
» de  bien.  » 

Monsieur  Mazarin , 

Ceux  qui  vous  ont  appris  le  détail  de^ 
la  mort  de  Monaldefchi , mon  Ecuyer  , 
s’étoient  très-mal  informés. 

Je  trouve  fort  étrange  que  vous  com- 
mettiez tant  de  gens  pour  vous  éclaircir  . 
de  la  vérité  du  fait.  Votre  procédé  ne 
devroit  pourtant  point  m’étonner , tout 
fou  qu’il  eft.  Mais  je  n’aurois  jamais  cru 
que  ni  vous  , ni  votre  jeune  Maître 
orgueilleux , eufliez  ofé  m’en  témoigner 
le  moindre  refTentimeflt. 

Appreniez  tous  tant  que  vous  êtes  ,* 
Valets  & Maîtres , Petits  & Grands , 
qu’il  m’a  plu  d’agir  ainfi.  Que  je  ne 
dois , ni  ne  veux  rendre  compte  de  mes 
aélions  a qui  ce  foit , fur -tout  à des 
fanfarons  de  votre  forte. 

Vous  jouez  un  fingulier  perfonnage, 
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pour  un  homme  de  votre  rang  ! Mais 
quelques  raifons  qui  vous  aient  déter- 
miné à m’écrire  , j’en  fais  trop  peu 
de  cas  pour  m’en  intriguer  un  (eul  ' 
inftant. 

Je  veux  que  vous  fâchiez  & que  vous 
difiez  à qui  voudra  l’entendre  : que 
Chrïfline  fe  foucie  peu  de  votre  Cour, 
& encore  moins  de  vous.  Que  pour 
me  venger , je  n’ai  pas  befoin  d’avoir 
recours  à votre  formidable  puiiïânce. 
Mon  honneur  l’a  voulu  ainfi  : ma  vo- 
lonté eft  une  loi , que  vous  devez  ref- 
peder.  Vous  taire , eft  votre  devoir  ; & 
bien  des  gens  , que  je  n’eftime  pas  plus 
que  vous , feroient  très-bien  d’apprendre 
ce  qu’ils  doivent  à leurs  égaux  , avant 
que  de  faire  plus  de  bruit  qu’il  ne 
convient. 

M Sachez  enfin , Mons  le  Cardinal , que 
Chrifline  eft  Reine  par-tout  ou  elle  eft; 
$c  qu’en  quelque  lieu  qu’il  lui  plaife 
d’habiter,  les  hommes , quelques  fourbes 
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qu’ils  foient 3 vaudront  encore  mieux  que 

vous  & vt>s  affidés. 

Le  Prince  de  Condé  avoit  bien  raifon 
de#s’ecrier  , lorfque  vous  le  reteniez 
prifonnier  inhumainement  à Viticennes  : 
« Ce  vieux  Renard  , qui  jufqu’ici  a 
» trompé  Dieu  & 1%  Diable  , ne  fe 
» lafTera  jamais  doutrager  les  bons  Ser- 
5»  viteurs  de  l’Etat  , à moins  que  le 
» Parlement  ne  congédie  ou  ne  punifîe 
» févèrement  cet  illuftri/fiuie  faquin  de 
ü>  Pifcina.  » 

Croyez-moi  donc  , Jules , compor- 
tez-vous de  manière  à mériter  ma.  bien- 
veillance : c’efl:  à quoi  vous  ne  fauriez 
trop  vous  étudier.  Dieu  vous  préferve 
d’aventurer  jamais  le  moindre  propos 
indifcret  fur  ma  perfonne  ! Quoique  au 
bout  du  monde  , je  ferai  inflruite  de 
vos  menées.  J’ai  des  amis  & des  Cour* 
tifans  à mon  fervice  , qui  font  auffi 
adroits  & auffi  furveillans  que  les  vôtres, 
quoique  moins  bien  foudoyés. 
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On  fent  qu  après  une  miflive  de  cette 
efpèce  , la  Reine  de  Suède  no*  tarda 
guères  à quitter  la  France.  . 

Quelques  perfonnes  ont  prétendu  que 
le  Père  le  Bel , qui  avoit  lu  les  lettres  in- 
famantes que  Monaldefchi  avoit  écrites  • 
contre  cette  Reine , avoua  que  l’amour 
&.  la  jaloufie  avoient  porté  ce  Favori  à 
diffamer  fa  Souveraine  , pour  plaire  a 
une  Dame  de  Rome  , qu  il  aimoit  éper- 
dument. Un  jeune  Cardinal , ennemi 
de  Monaldefchi , & Favori  de  Chriflinev 
découvrit  ce  myftère  galant,  & envoya 
à cette  Princeffe  les  lettres  de  fon 
Ecuyer  , qu’il  avoit  furprifes  entre  les 
mains  de  Monaldefchi  : ce  qui  déter- 
mina Chriflinea  fe  venger  fi  cruellement. 

Les  différent  jugemens  portés  fur 
cette  fameufe  Reine , fourniroient  ma- 
tière à plus  d’un  volume  : c’efl  proba- 
blement ce  qui  a empêché  jufqu’à  pré- 
fent  que  quelqu’un  entreprît  de  nous 
donner  fon  hiftoire  , qui , fi  elle  étoit 
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bien  faite  , feroit  vraiment  intérefîânte. 

Le^  inégalités  de  fa  conduite,  de  fon 
humeur.&.  de  fes  goûts  , ont  fait  dire  à 
M.  d'Alemben  : « Le  peu  de  décence 
« qu’elle  mit  dans  fes  avions  ; le  peu 
» d’avantages  quelle  tira  de  fes  con- 
» noifîances  &.  de  fon  efprit  , pour  , 
» rendre  les  hommes  heureux;  fa  fierté 
» fouvent  déplacée  ; fes  difçours  équi- 

voques'  fur  la  Religion  qu’elle  avoit 
» quittée  , & fur  celle  quelle  avoit 
» embraffée  ; enfin  la  vie  pour  ainfi 
» dire  , errante  quelle  a menée  parmi 
» des  Etrangers  qui  ne  l’aimoient  pas  : 

» tout  cela  juftifie  plus  quelle  ne  l’a 
» cru  la  brièveté  de  fon  Epitaphe:  Vixit 
» Chrljlina  , Ann.  yz. 

L’Editeur  de  c^  Recueil  a effayé  d*e 
la  peindre  dans  la  fuivante  * : 


* Qui  fe  trouve  dans  le  Recueil,  déjà  cité  , 
en  trois  volumes  in-ii , & qui  fe  vend  chez 
JJarrois  l’aîné , quai  des  Auguftins, 

Ici 


Digitized  by  GoogI 


, INTÉRESSANTES.  l6<j 

Ici  gît , qui , légère  & vaine  , 

Fille  du  plus  grand  Roi  du  Nord , 

En  abdiquant , le  croyant  plus  que  Reine, 
Toujours  dans  lès  vœux  incertaine, 

.Ne  put  fixer  Ton  cœur , Ton  culte , ni  Ion  fort; 

Femme  à la  fois  tendre  & barbare  , 
Singulière  par  vanité  : 

Dans  fes  goûts  , abfûrde  & bifarre. 

Et  dode  lans  làgacité. 

Elclave  enfin  d’un  mauvais  Prêtre*, 
Chrijline , qui  vouloit  tout  être  , 

De  touc  ce  qu’elle  crut  paraître  , 

Finit  par  n’avoir  rien  été  ! 

f9 — * * — - - | - - 

* Le  Cardinal  A{olini.  ' 


V*mt  ir,  H 
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fragment 

d’une  ancienne  Chronique 
Espagnolle  *. 


D ON  P È DRE,  Comte  de  Barce - 
lonne,  qui  fut  feptième  Roi  à'Arragon , 
eut  en  mariage  Dame  Marie , fille  du 
Comte  de  Mont-P élulin , nepveu  de 
l’Empereur  de  Conflantinople  , affez 
belle  ôchonnefte.  Ce  néantmoins  le  Roy 
s’eftoit  fort  adonné  aux  autres  femmes , 
• &.  n’aimoit  gueres  la  Royne  , &.  ne  luy 

faifoit  telle  compagnie  qu’il  eftoit  tenu 
faire  : dont  elle  fe  contriftoit  fort , 
« pource  que  le  Roy  navoit  aucun  enfant 


* Nous  avons  cru  ne  devoir  point  toucher 
au  ftyle  de  l’ancien  Traducteur  , dans  la 
craints  d’en  altérer  la  naïve  fîmpUcité. 

4 * 
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jj*  lui  fuccéder  au  Royaume.  Par  quoy  , 
favec  l’ayde  d’un  fien  Chambellan  , qui 
(peut-eftre  en  telles  affaires  avoit  déjà 
fervi  fon  Maiftre  ) trouva  moyen  que 
foubs  le  nom  d’une  des  Favorites  , il 
l’introduisît  à coucher  une  nuiéf  avec  le 
Roy.  Où  e fiant  avec  luy  fecrettement 
conjointe , & Tentant  que  le  jour  appro- 
choit , il  voulut',  pour  fon  honneur  , la 
faire  retirer.  Mais  elle  lui  dit  : a Mon 
Seigneur  & mari , je  ne  fuis  pas  celle 
» que  vous  penfez  : ains  fâchez  que 
» vous  avez  eu  cette  nuiél  votre  femme 
33  auprès  de  vous.  Faites-moi  endurer 
» tel  mal  qu’il  vous  plaira;  fi  eft-ce 
» que  je  ne  bouge  ray  d’icy,  ni  de  votre 

* préfence  , jufqu  a ce  que  quelque 
» homme  digne  de  foy  foit  témoing , 

* que  cette  nuiéb  j’ay  couche'  avec 
» vous  : afin  que  fi  Dieu  me  fait  la 
» grâce  que  j’aye  de  vous  le  fruiél 

* que  je  defire , le  monde  fâche  qu’il 
» eft  voflre,  » 

H ij 
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Le  Roy , voyant  l’honnefte  tromper^j 
de  fa  femme , fut  content , &.  fit  veninP 
deux  de  fes  Gentilshommes  pour  tef- 
moings  de  cette  vérité.  Si  plut  à Dieu 
que  , à tems  convenable  , la  Royne  fe 
fentit  grolfe  ; & au  bout  du  terme  en- 
fanta un  fils,. le  premier  jour  de  fé- 
vrier de  1196.  Lequel , fitoft  qu’il  fut 
né,  la  mere  fit  porter  à l’Eglife  , & 

( fait  digne  de  mémoire  ! ) tout  ainfi 
que  ceulx  qui  le  portoient*  dans  ladite 
Eglife  y entrèrent  , le  hazard  voulut 
que  les  Preftres  chantoient  Te  Deum 
laudarnus.  Et  delà  quefiant  porté  (fui- 
vant  la  coufturoe)  dans  une  autre  Eglife, 
le  mefme  hazard  voulut  que  ies  Préf- 
érés commençoient  le  Pfalme  Bénédic- 
te Dominus  Deus  Ifraël , ce  qui  eftoit 
grmd  prognoftication  & bonne  efpé- 
rance  de  la  grand  bonté  qui  debvoit 
eftre  un  jour  en  cet  Entançon.  Et  ne 
fafchant  le  pere , ni  la  mere  , quel  nom 
ils  lui  debvoient  donner , firent  allumer 
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douze  torches  efgales , portant  chacune 
le  nom  d’ung  Apoftre,  avec  délibération 
que  le  nom  de  la  torche  quy  première 
faudroit , feroit  donné  à l’enfant.  La 
première  quy  faillit , fut  celle  Saincl - 
Jacques  : Par  ainfi  on  le  nomma  James , 
pource  que  c’eft  le  nom  que  les  Arra - 
gonnois  donnent  k cet  Apoftre. 

Il  fut  Prince  excellent  , &.  de  bon 
gouvernement  en  paix  & en  guerre  ; 
fit  cruelle  invafion  aux  Maures  , & 
eftoit  fort  libéral  aux  Soldats , qui  le 
fervoient  bien.  Il  conquit  l’ifle  Minor- 
que  fur  les  Sarrafins  , contre  lefquels  il 
eut  de  grandes  batailles  , &.  fit  grand 
nombre  de  conquefles.  Il  eut  plufieurs 
enfans , tant  fils  que  filles , auxquels.., 
pendant  fa  vie  ^ il  donna  grands  biens 
& Eflats.  Il  vefquit  foixante-douze  ans, 
& mourut  catholiquement.  A fa  mort , 
il  prit  l’habit  de  Moine , renonçant  au 
Sceptre  Royal , avec  propos  délibéré, 
s’il  efchappoit  de  cette  maladie , d’em- 

Hiij 
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ployer  le  relie  de  fon  aage  au  fervice 
de  Dieu.  Mais  renforçant  fon  mal 
d’heure  à autre  , il  mourut  en  la  ville 
de  Valence , en  l’an  12 66 , au  commen- 
cement du  mois  d’Aouft. 
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CONVERSATION 

' . .»  * 

INTÉRESSANTE*, 
entre  Molière 

' » 

• • » 

• . 1 » « 

ET  son  Ami  Chapelle**. 

' •/  ; -.  2 

Ce  créateur  de  la  bonne  Comedie  , 
ce  Philofopbe  aufîi  profond  qu’enjoué  , 
cet  homme  unique  enfin,  dont  le  talent 
fuprême  a fait  tant  d’honneur  à la 
France  , après  avoir  pardonné  plufieurs 
écarts  devenus  trop  publies  , a une 


* Tirée  (T un  petit  Livre , devenu  très-rare , 
intitulé  : Les  Intrigues  amoureuses  oe 
l/l.  ***  (Molière)  et  de  son  Epouse  , à 
Vombes,i6ç)o,in-i2. 

**  Fils  naturel  de  François  Luillier, 
Confeiller  au  "Parlement  , connu  par  des 
F oè fies  légères,  auffi.  originales  qu'agréables. 

H iv 
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e'poufe  qu'il  avoît  encore  la  foiblefiè 
d’aimer  ; enfin , trop  cruellement  con- 
vaincu des  vices  d?un  cœur  gâte'  par  les 
exemples  quelle  avoit  reçus  de  fa  mère , 
avoit  enfin  pris  le  parti  de  fe  féparer 
amiablement  d’avec  elle. 

Un  jour  que  fe  livrant , dans  fon 
jardin  d ' Auteuil , aux  regrets  involon- 
taires que  lui  infpiroit  cette  rupture  ; 
arrive  fon  ami  Chapelle  * , qui  le  trou- 

* On  fait  fes  liaifons  intimes  avec  Mo-. 
xrESE,  Racine,  Boileau  , la  Fontaine , 
& tous  les  autres  Ecrivains  diflingués  de 
fon  temsi  Ce  fl.  en  partant  delà  , que  ï Edi- 
teur , dans  fon  Recueil  d’Epitaphes  } 4 
dit  de  lui  : 

A tes  plailîrs  toujours  fidelle  , 

Ci  gît  l’ingénieux  Chapelle, 

Le  plus  aimable  débauché 

Que  jamais  ait  produit  la  France,  , 

Et  qui  ne  connut  de  Péché , . . , 

Que  celui  de  la  Tempérance. 

Cet  aimable  Epicurien  vécut  fans  engage- 
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Tant  plus  fombre  que  de  coutume , & 
lui  en  ayant  demandé  la  caule  ; Molière , 
qui  avoit  quelque  honte  de  fe  fentir  fi 
peu  de  fermeté  contre  un  malheur  fi 
fort  à la  mode , réfifta  autant  qu’il  put 
aux  infiances  de  fon  ami.  Mais  comme 
il  étoit  alors  dans  une  de  ces  plénitudes 
de  cœur  fi  connues  par  les  gens  qui  ont 
aimé  , il  céda  à l’envie  de  fe  foulager , 
& avoua  de  bonne-foi  que  la  manière 
dont  il  étoit  forcé  d’en  ufer  avec  fa 
femme  „ étoit  la  caufe  de  cet  abatte- 
ment où  il  le  voyoit. 

Chapelle  débuta  par  le  railler  fur  ce 
qu’un  homme  comme  lui , qui  favoit  fi 
bien  peindre  les  foiblefles  des  autres , 
tomboit  précifément  dans  celle  qu’il 
frondoit  fi  bien  tous  les  jours , en  lui 
faifant  obferver  que  la  plus  ridicule  de 


mens  , content  de  huit  mille  livres  de  rente 
viagère  , & mourut  à Paris , en  1686 , âgé 
d'environ  foixantc-dix  ans , 

Ht 
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toutes , e'toit  d’aimer  encore  une  femme 
qui  répondoit  fi  mal  à la  tendreffe  qu’on 
avoit  pour  elle.  Quant  à moi,  ( ajouta-* 
t-il)  fi  j’avois  le  malheur  de  me  trouver 
en  pareil  cas,  & fur-tout  aufîi  convaimcu 
qu’elle  accordât  ce  qu  elle  me  devroit 
exclusivement,  à d’autres;  j’avoue,  mon 
cher  ami , que  le  mépris  qu’elle  m’infpi- 
reroit,  me  gue'riroit  infailliblement  d’une 
pafïion  dont  j’aurois  trop  à rougir , même 
à mes  propres  yeux.  Ajoutons  à ceci , 
mon  ami , que  vous  avez  un  avantage 
qui  vous  manqueroit  s’il  s’agiffoit  d’une 
Maîtreffe;  puifque  la  vengeance,  fi  légi- 
timé pour  un  cœur  outrage  , peut  vous 
confoler  , en  la  faifant  enfermer , de 
tous  les  chagrins  dont  elle  empoifonne 
vos  jours  *.  > 


* Nous  avons  cru , dans  ce  qui  va  Suivre  , 
'ne  devoir  rien  changer  aux  expreflions  du 
Dialogue , ne  fuiïè  que  pour  montrer  ce  que 
le  courant  d’un  fiècle  peut  apporter  de  difïe» 
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Molière  , après  avoir  écoute  quelques 
inftans  Chapelle , avec  tranquillité  , l’in- 
terrompit, tout-à-coup  , par  cette  ques- 
tion : — Fûtes- vous  jamais  amoureux  , 
moti  amf?  — Oui  mais  comme  un 
homme  de  bonfens  doit  letre. — Vous 
n’avez  donc  encore  rien  aimé  : vou3 
avez  pris  la  figure  de  l’Amour  pour 
l’Amour  même.  Je  ne  vous  rapporterai 
point  un  grand  nombre  d’exemples  du 
pouvoir  de  cette  .paflion  ; je  vous  ferai 
feulement  un  fidèle  récit  de  ce  qui 
m’arrive  ,,  pour  vous  prouver  combien 
on  eft  peu  maître  de  foi-même , quand 
elle  a une  fois  pris  fur  nous  un  certain 
afcendant  , que  le  tempérament  lui 
donne  d’ordinaire. 

Pour  vous  répondre  donc  fur  cette 
connoilfanee  parfaite  que  vous  dites  que 


* * • 

rence  dans  le  ftyle  d’une  nation  dont  la. 
langue?  étoit  regardée  comme  irrévocablement 

fixée»  jfwï  j-v;o  ;<  A , *»d  . A u 
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j’ai  du  cœur  de  l'homme  , par  les  por- 
traits que  j’en  expofe  tous  les  jours  ; je 
demeure  d’accord  que  je  me  fuis  étudié 
autant  que  je  l’ai  pu  à connoître  fes 
foibleffes.  Mais  fi  cette  connoiflànce 
m’a  appris  qu’on  pouvoit  fuir  le  péril , 
mon  expérience  ne  m’a  que  trop  prouvé 
qu’il  eft  impofîible  de  l’éviter.  Je  fuis 
né  tendre  ; & croyant,  en  conféquence, 
que  mes  efforts  pourroiem  infpirer  à 
mon  époufe  des  fentimens  que  le  tems 
ne  pourroit  altérer  , je  n’ai  rien  négligé 
pour  y parvenir.. . Elle  étoit  fi  jeune' 
encore  lorfque  je  l’époufai , que  je  ne 
m’apperçus  nullement  de  fes  méchantes’ 
nclinartons.  Aüfîi  le  mariage  ne  rallen- 
tit-il  point  mes  empreffemens  & mes 
foins  pour  lui  plaire.  Mais  fon  indiffé- 
rence me  convainquit  bientôt  que  ce 
qu’elle  fentoit  pour  moi  étoit  bien  éloi- 
gné d etre  ce  que  j’aurois  fouhaité  pour 
être  heureux  ! Il  eft  vrai  que  cet  excès 
de  délicateffe  ( car  l'amour-propre , fans 


INTÉRESSANTES.  l8l 
doute,  me  fuggéra  cette  idée)  me  fem- 
bla  vifer  au  ridicule  dans  un  mari  ; & 
que  , dès-lors , je  n’attribuai  qu  a fa  jeu- 
nelTe  &fa  froideur  naturelle  , fon  peu  de 
tendreflè  pour  moi.  Mais  l’extravagance 
de  fa  pafîion  pour  le  Comte  de  Guiche  3 ne 
tarda  pas  à me  tirer , & bien  douloureu- 
fement  pour  moi , de  cette  erreur  ! 

Que  ne  fis-je  point , alors , mon  ami , 
pour  me  vaincre  moi-même  ?...  Après 
mille  combats  entre  ce  qu’exigeoit  l’hon- 
neur & le  fatal  penchant  qui  m’entraî- 
noit  toujours  vers  elle , j’eus  le  mortel 
chagrin  de  voir  , qu’une  coquette  fans 
beauté  , qui  ne  doit  le  peu  d’efprit 
qu’on  lui  connoît  qu’à  l’éducation  que 
je  lui  ai  donnée  , détruifoit  en  un  ins- 
tant toute  ma  Philofophie  ; que  fa  pré- 
fence  feule  me  faifoit  oublier  toutes  mes 
réfolutions  ; que  quatre  mots  d’excufe 
de  fa  part , me  convainquoient  fî  bien 
de  1’  injuftice  de  mes  foupçons , que  je 
finiffois  par  la  fupplier  de  me  pardonner 
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les  torts  de  mon  trop  de  crédulité. . . 
Tant  de  bonté  , pour  ne  pas  dire  tant, 
d’aveuglement  de  ma  part , ne  l’ayant, 
pourtant  point  changée  , je  me  déter- 
minai finalement  à ne  vivre  déformais 
avec  elle,  que  comme  fi  elle  n’eût  point 
été  ma  femme. 

Mais  fi  vous  faviez  , fi  vous  foupçon- 
niez  feulement  ce  que  je  fouffre  , ( 8c 
fans  ofer  m’en  plaindre  ! ) je  vous  ver- 
rois  , mon  cher  ami , quelque  infenfible. 
que  vous  paroi/fiez  être  à des  malheurs; 
de  cette  efpèce  ; je  vous  verrois , dis-je, ; 
avoir  pitié  de  moi . . . Apprenez  même  ,> 
que  ma  paffion  pour  elle  eft  aujourd’hui 
parvenue  au  point  d’entrer  avec  une. 
efpèce  de  compaflion  dans  fes  intérêts  1‘ 
Qu’en  voyant  combien  il  m’eft  impoffi-î 
ble  de  vaincre  mon  penchant  pour  elle 
je  cherche  à me  perfuader  qu’en  faifant 
de  fon  coté  les  mêmes  efforts  pour 
furmonter  * le  goût  quelle  a pour.  là. 
coquetterie , elle  eft  peut-être  à plaindre; 
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autant  que  je  le  fuis  moi-même  ?. . . . 
C’eft  le  comble  de  la  démence  , me 
direz-vous?  Mais  tel  eft  mon  malheur  : 
je  ne  vois  rien , mon  ami , qui  n’ait  quel- 
que rapport  avec  elle  ; mon  âme  en  eft 
tellement  occupée  , que  rien  en  fon 
abfence  n’a  droit  de  m’occuper  pi  de 
me  plaire  ; que  dès  l’inftant  que  je  la 
vois , des  mouvemens  intérieurs  qu’on 
peut  fentir,  mais  qu’on  ne  fauroit  expri- 
mer, m’ôtant  toute  efpèce  de  réflexion, 
je  n’ai  plus  d’yeux  pour  fes  défauts,  &. 
ne  vois  rien  que  ce  qu’elle  a pour  moi 
d’aimable  ! Dès  là  , ce  qui  me  refte  de 
raifon  ne  fert  qu’à  me  montrer  l’excès 
de  ma  foibleffe  , ôc  l’impoffibilité  d’en 
triompher.  • . 

Touché  de  fon  état  : Je  vous  avoue 
(lui  dit  fon  ami)  que  je  vous  trouve 
infiniment  plus  à plaindre  que  je  ne 
penfois.  Il  faut  néanmoins  tout  attendre 
du  tems.  Continuez  tous  les  efforts  ‘qui 
peuvent  être  en  vous , pour  infenfible- 
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ment  vous  diftraire , & détourner  vos 
idées  d’une  paffion  fi  funefte  à votre 
repos  ; & comptez , quand  vous  l’efpé- 
rerez  le  moins , que  probablement  un 
autre  goût... Mais  (dit-il,  en  s’inter- 
rompant tout-à-coup)  j’apperçois  Jonfac 
& Desbarreaux  * , qui  nous  arrivent  ? . • 
Allons  nous  mettre  à table , mon  ami  ; 
& commencez  par  ce  qui  vous  a déjà 
quelquefois  réulîi  : c’eft-à-dire,  par 
vous  relâcher  fur  l’auftérité  de  votre 
trifte  & maudit  régime  **.  Imitez-nous 
enfin  , quoique  de  loin  ; & parlons  de 
chofes  plus  gaies. 


* Qui  joignoient  la  Volupté  & la  Philolophie. 

**  Témoins  ces  vers  d’une  Epître  du  même 
Chapelle  : 

Molière , que  bien  connoiiïez  , 

Et  qui  vous  a fi  bien  farcés , 

Meilleurs  les  Coquets  & Coquettes, 

Les  fuivoit , & buvoit  alTez  , 

Pour , vers  le  loir , être  en  goguettes. 


« 
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N.  B.  On  fait  que  pour  fuivre  le 
confeil  de  Chapelle  , & chercher  tous 
les  moyens  d’amufer  fa  douleur  , après 
avoir  pris  en  amitié  le  jeune  Baron , 
devenu  depuis  û fameux  Comédien , il 
s’en  vit  également  payé  d’ingratitude , 
& même  conjointement  avec  fon  in- 
digne époufe  , qui  , jufqu’au  moment 
de  la  mort  précipitée  de  fon  célèbre  & 
trop  malheureux  époux  , empoifonna 
conftamment  les  plus  beaux  inftans  de 
fa  vie. 
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RECUEIL 

DE  QUELQUES  PIECES 

DE  POÉSIE, 

Qui  ne  Je  trouvent  point  dans  les  Œuvres 
imprimés  de  leurs  Auteurs. 


MADRIGAL  DE  RACINE. 

Mis  à la  tête  d'un  petit  Ouvrage  de 
M . le  Duc  du  Maine , prefque  encore 
enfant.  - • . 

— > — 

•Ne  penfez  pas.  Meilleurs  les  Beaux-efprits , 

Que  je  veuille  , par  me*  Ecrits  , 

Prendre  une  place  au  Temple.  de  Mémoire. 

Vous  favez  de  qui  je  fuis  fils; 

Donc  il  me  faut  une  autre  gloire  , 

Et  des  lauriers  d’un  plus  grand  prix. 

Cette  Pièce  ne  fe  trouve  pas  mime 
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dans  V édition  que  M.  Luneau  de  Bois- 
germain  a enrichie  de  Commentaires. 


FRAGMENT  D’UN  SONNET 
SUR  CO  LB  E R T. 
Impromptu  de  Boileau. 


E NV  AIN  mille  jaloux  qu’ofFenfe  ta  vertu. 
Et  dont  on  voit  l’orgueil  à tes  pieds  abattu  , 
De  tes  fages  exploits  veu'ent  fouiller  la  gloire  ; 

L’Univers  qui  les  fait  aime  à les  publier. 
Contre  tes  ennemis  laille  parler  l’Hiftoire  : 
C’cft  au  Ciel , qui  te  guide , à te  juftifier. 


LETTRE  DE  BOILEAU 

A M.  £ ROSSETTE. 

Du  ij  Juin  1704. 


J’Ai  naturellement  peu  d’inclination 
pour  la  Science*  du  Droit  Civil.  Il  m’a 
paru  , e'tant  jeune,  &.  voulant  l’e'tudier, 
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que  la  raifon  qu’on  y cultivoit , nétoit 
point  la  raifon  humaine  , & celle  qu’on 
appelle  le  bon  fens  ; mais  une  raifon 
particulière  , fondée  fur  une  multitude 
de  Loix  qui  fe  contredifent  les  unes  les 
autres , & où  l’on  fe  remplit  la  mémoire 
fans  fe  perfectionner  l’efprit. 

Je  me  fouviens -même  que  dans  ce 
tems  là  , je  fis  , fur  ce  fujet , des  vers 
Latins  ïambes , qui  commençoient  par  : 

O mille  nexibus  non  definentium 
Tecunda  rixarum  parent  3 
Quid  intricatis  retibut  jura  impedis  ! 

J’ai  oublié  le  refte,  Il  m’eft  pourtant 
çnçore  demeuré  dans  la  mémoire  , que 
j’y  comparois  les  loix  du  DigeJIe  , aux 
dents  de  Dragon  que  fema  Cadmus  , & 
dont  il  naiffoit  des  gens  armés , qui  fe 
tuoient  les  uns  & les  autres. 

La  leélure  du  Livre  de  M.  Domat  * 


* En  1704  j Broflfecte  envogp  a Boileau  un  Livre 
de  Jurisprudence  , dans  la  Préface  duquel  il  faifoit 
l’éloge  de  l'Auteur  des  Lois  Civile*. 
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m’a  fait  changer  d’avis,  & m’a  fait 
voir  dans  cette  Science  une  raifon  que 
je  n’y  avois  pas  vue  jufques-là.  C’e'toit 
un  homme  admirable  que  ce  M.  Do- 
mat  ! . .Vous  me  faites  trop  d’honneur 
de  mettre  en  parallèle  un  miférable  fai— 
feur  de  Satyres , avec  Je  reftaurateur  de 
la  raifon  dans  la  Jurifprudence.  On  me 
dit  qu’on  le  cite  déjà,  tout  haut,  dans 
• les  Plaidoiries , comme  B aide  & Cujas ; 
& on  a raifon  : car,  à mon  fens , il  vaut 
nfleux  qu’eux. 


ÉLOGE  DU  VAUDEVILLE, 

PAR  F A N, A R D. 


E H >.  qu « faire  dans  un  repas , 

Lorfque  la  Chanfon  n’en  elt  pas  ? 

Dans  une  langueur  infipide  , 

Sur  l’aflîetre  baiflant  les  yeux  , 

Chacun  garde  fon  fcrieux  ; 

Les  hommes  font  pefans , le  beau  Séxe  timide  5 
Point  de  gaîté  : cela  dure  jufqu’au  deffstt. 
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Mais  auflî-tôt  que  l’on  le  fert. 

Le  joyeux  Vaudeville  arrive.  . . 

Quel  changement  ! fa  voix  récréative  , 

Des  Conviés  excite  les  tranfports , 

Rend  la  Prude  moins  fière , & l 'Agnès  moins  craintive* 
La  liberté  renaîc,  on  s’épanche  au-dehors: 

Plus  de  contrainte... C’cft  alors, 

Que  l’hôte  plus  aimable,  &:  l’hôtelTe  plus  vive. 

Font  couler  à longs  traits  les  liquides  trcfors 
Que  la  Seine  pour  nous  conduit  fur  cette  rive. 

C’eft  alors  qu’un  joyeux  Convive , 

Saififlânt  un  flacon  fcellé  , 

Qui  de  Rheims  & d'Ay  tient  la  liqueur  captive  , 

Fait  fatiter  jufqu’à  la  folive  , ^ 

Le  liège  déficelle. 

Tout  le  cercle  attentif,  porte  un  regard  avide  , 

Sur  cet  objet  qui  le  ravit  : 

Chacun  préfente  un  verre  vuide  ; 
l e neéfar  pétillant  auflî-tôt  le  remplit. 

On  boit , on  goûte  , on  applaudit  : 

On  redouble  ; & par  l’aflembléc , 

La  moufle  Champenoife , à plein  verre  , eft  fablée* 

Deld  , naiflent  les  ris , les  tranfports  cclatans  : 

La  sève  & la  vapeur,  jufqu’au  cerveau  montant. 

Font  naître  des  débats  , des  querelles  polies  , 

Qui  réveillent  l'efprit  de  tous  les  aflîftans. 

On  attaque  , on  répond  ; les  traits  Ôe  les  faillies , 
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L’un  à l’autre  enchaînés  , partent  à tous  inftans. 


On  voit  paraître  alors  ces  ("omettes  jolies  , 

Ces. Contes  amufans  , ces  riens  dits  à propos , 
Badinage , impromptu  , fleurettes  , petits  mots  ; 
Enfin  , tout  ce  Recueil  d’agréables  Folies  , 

Qui  du  Tems 'fugitif  femblent  fixer  le  cours, 
Prolongent  les  repas , 8c  les  fout  trouver  courts  *. 


DIALOGUE 

SUR  LA  SOCIÉTÉ  NÉCESSAIRE 

DES  DEUX  SÉXES. 

Par  le  même. 


D A m i s. 

O u l’on  ne  voit  point  de  chapeaux  , 
L’ennui  fe  mcle  , à tout  propos  : 

Sans  nous , que  feriez-vous , Mefdames  î 


* La  décence  j fous  le  manteau  de  la  dignité  qu’inf- 
pire  la  Pkilofophie  moderne  , à qui  l’un  doit  fans 
doute  , à plus  d’un  égard  , de  vraies  obligations  , a 
remplacé  ces  mœurs  beaucoup  plus  gaies.  Mais  le 
PLAISIR,  mais  la  vive  CANDEUR  du  caractère  natio- 
nal j n’y  ont-ils  rien  perdu  } 
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THiMIKI. 

Où  l’on  ne  trouve  point  de  femmes, 
Ce  t)’eft  que  langueur  Sc  dégoûts  : 

Sans  nous , Meilleurs , que  feriez-vous  1 

D A M I S, 

Cet  efprit  fin,  ces  mots  flatteurs , 

Dont  vous  favez  charmer  nos  cœurs  : 
Sans  nous,  les  auriez- vous,  Mefdatues? 

T H É M I R B. 

Ces  Macftigaux , ces  Epigrammej , 

Que  vous  chantez  à nos  genoux  : 

Sans  nous , Meilleurs , les  feriez-vous? 


moralité, 


Du  meme  Auteur. 


L’humjie  5c  modefte  Violette , 

Cache  fous  l’herbe  fes  appas  : 

C’ell  l’image  d’une  Brunette  , 

Qui  plaît,  5c  ne  s’en  doute  fâj  J 

SUR 
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■ SÜR  LA  DIFFÉRENCE 

DES  DEUX  OPÉRA.:  . 


Par  le  meme. 


JKv  grand  Opéra  l’on  demande 
Du  grave  & du  beau , qui  foit  bon. 
On  y-  va  pour  la  Sarabande  : 

Chez  l’autre,  pour  le  Cotillon.  ' 


COUPLET 
SUR  MADAME  DE  POJUPADOWt * 
Par  le  C.. . de  B. , 


Lhs  Nymphes,  dans  Cythère  , 
Faifoient , un  jour  * 

Uri  éloge  fincère 
De  Pompadour « 

; 

le  Trio  des  Gracçs  fouiir. 

Tome  IV.  J 
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VERS 

'DE  LA  MOTTE -HOUD ART, 

Sur  le  Mariage  du  Comte  de  Beuvron  & 
de  Mademoifelle  de  Saint- Aulaire, 

On  lui  avoit  donné  ce  mot  : Cefi  un  Plant 

de  T trtus. 


L e S mœurs  tous  les  jours  dcpériffent , 
les  droits  fentiers  ne  lont  guères  battus  ; 

Mais  aujourd’hui  Beuvron  , Saint- Aulaire  s'unifTent  : 
Pour  nos  neveux  c’eft  un  Plant  de  Vertus. 

Delà  nain  ont , & prefque  fans  culture  , 
l’inviolable  honneur  , la  Vertu  la  plus  pure, 
la  modefte  fagefTe , & les  prudens conleiU... 

Qu’on  fa(Te  encor  beaucoup  de  Plants  pareils. 

Et  je  réponds  de  ia  Race  future. 

♦ 

• Iij 

% . 

'*■  * s 
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DU  MÊME, 

SUR  L’ABBÉ  DE  PONS, 

impromptu. 

Air  : De  Bloc » 

MIS,  on  dit  que  la  Nature, 

De  cette  aimable  Créature 

Ayant  fait  le  corps  fi  petit; 

Pour  dédommager  la  Matière , 

Fit  un  paquet  touc  plein  d’efprit , 

Qu’elle  lui  mit  fur  le  derrière. 

* 

L'Abbé  de  Pons  était  bojjti , & fi 
attaché  à V Auteur  ci-  dejjus , q\i  ïl  Je 
nommoit  lui-méme , le  Boflu  de  M.  de  la 
Motte. 


i 


f 
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TRADUCTION 


D’une  Epigramme  Latine  de  l’Abbe  d 'Olivet  t 
contre  l’Abbé  Desfontaines . 

par  Panard. 


d E trente  Couleuvres  glacées , 

Du  limon  du  Styx  engraiffées. 

Le  vorace  Portier  de  l’infernale  Cour , 
S’étant  régalé  certain  jour  , 

Sentit  fous  ce  mets  indigerte  , 

Plier  fon  eftomac  glouton  , 

Et  fit  par- tout  YAvemc  écouler  une  pelle  » 
Qui  jufqu’au  thrône  de  Pluton  , 
Exhala  fon  odeur  funefte. 


‘ Mégère  St  fa  fœur  Alccion , 

Recueillant  l’infeéle  matière, 

La  paîtriflënt  trois  fois  , hurlant  fur  d’affre’ux  tons. 

De  magiques  accens  une  légende  entière. 

Trois  fois  , pour  animer  le  fétide  excrément , 

Du  foufflc  impur  de  leur  derrière  , 

Echauffant  fes  efprits , excitent  fon  ferment  ; 

Et  par  les  flots  brûlans  de  leur  urine  immonde. 

Trois  fois  chaque  Eutnénide,  en  le  tournant  l’inonde. 
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Soudain  , de  cet  enchantemen  t 
Il  éclot  une  malle  & nerveufe  & charnue  , 

Qui  dans  une  mefure  égale  & continue. 

Et  palpite  & fe  meut  périodiquement. 

Obfervareur  de  la  mctamorphofe  , 

Un  Dtmon  s’en  fai/ît , & la  mit  dans  fon  fein.  ^ 

Depuis  ce  tems,  de  l’horrible  levain  , 

Qui  lui  tient  lieu  de  cœur , ce  noir  Démon  difpofe. 

Panard  ne  favoit  pas  le  Latin . Tl  a 
fait  cette  imitation  d'après  V explication 
littérale  que  lui  en-  donnèrent } d table  > 
VAbbé  Pereaj  & Querlon, 


ANALYSE 

ÇU  GUSTAVE  DE  PIRON. 
Par  B o i s s y. 

T i*A  N que  du  fond  du  Nord  un  Héros  fouira , 

II  effacera  tout  par  fa  clarté  fuptême  > 

Le  grand  Guftave  étonnera, 

Par  Ces  beautés , & par  fes  défauts  même  : 

Jufques  i fon  habit , tout  en  lui  charmera. 
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*! 

Grand  Dieu  ! quelle  riche  abondance 
De  (mutions  contre  la  vraifemblànce  ! 

Et  que  de  lieux-conimuns , adroitement  coufus 
A des  événement  qu’on  n’aura  jamais  vus  ! 

Un  fonge , une  recbnnoiffance  , 

Des  monologues  tant  & plus , 

Une  longue  Oraifon  funèbre , , 

D’un  Prince  vivant  qu’on  célèbre  > 

Des  ti  aveflifTemens , des  confpirations  , 

Des  emprifonnemens , & des  profcrjptionl ; 

Une  fedition  fubite 

Qui  change  tout-à  coup  les  décorations. 

Un  enlèvement,  une  fuite, 

Un  combat  fur  la  glace  , où  faifant  le  plongeon. 

Par  un  prodige  heureux  , la  fille  de  Stinon 
Difparoitra  fous  l’eau  , toute  habillée , 

Puis  reviendra  fous  l’horifon. 

Pour  nous  en  informer , fans  en  être  mouillée. 

Puis , par  un  dernier  trait , digne  d’être  vanté  t 
Après  tant  de  périls  , de  tracas,  de  furie  , 

La  Pièce  finira  dans  la  tranquillité  ; 

Et,  hors  un  Confident , qui  feul  perdra  la  vie, 

Les  A&eurs  de  la  T ragédie 
Se  retireront  tous  en  fort  bonne  fanté  ! 


' lir 
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VERS  DE  D U CLOS, 

Secrétaire  de  l'Académie  Françoife,  &c. 
• à Mademoifelle  ***. 

Aù  nouvel  An. 


H-t  e - t o i , diligente  Aurore , 
De  tirer  les  rideaux  du  jour  ; 

Mes  vœux , â l’objet  que  j’adore  , 
.Veulent  aller  faire  leur  cour. 

Allez  au  berceau  de  l’Amour, 

Volez  , enfans  de  ma  tendrefie  ; 

Les  Ris , les  Grâces , tour  à tour  , 

Y bercent  ma  jeune  Maîtreffe. 

Sur-tout,  modérez  votre  ivreffî  : 
Embraiïez-là  légèrement  5 
Et  d’un  baifer  plein  de  tendreflè". 
Réveillez- lâ , mais  doucement  î 

Du  bon-jour  d’un  fidèle  Amant , 
Pour  moi , chargez-vous  auprès  d’elle  : 
Dites-lui  que  je  fuis  confiant , 

Plus  que  l’An  quifc  renouvelle. 


INTÉRESSANTES.  201 

Repofez-vous  fut  cette  Belle  j 
Admirez  ces  aimables  lieux  , 

Que  l’Amour  couvre  de  fon  aile , 

Séjour  où  repofent  les  Dieux. 

Hélas!  que  je  ferois  heureux , 

Si  dans  les  cranfports  de  ma  flâme  , 

Je  pouvois , à l’inftant , y dépofer  mon  âme  !. . 

Mais  le  teins  prefle  : Allez , partez , volez  , mes  voeux  ? 

Les  -perfonn.es  qui  ont  vécu  avec 
Duclos , & qui  n'ont  point  connu  ces 
vers  y feront  moins  étonnées  de  leur  cha- 
leur que  de  leur  délicateffe  : on  fait  quil 
dé  toit  rien  moins  que  doucereux.  Mais 
indépendamment  de  ce  que  V Amour  a 
fait  de  plus  grands  miracles , V Editeur 
a d'autres  raifons  pour  ctre  sûr  que  ces 
vers  font  en  effet  de  lui,  , 


Iy 
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LETTRE  DE  MARITAUX, 

DE  L’ACADÉMIE  FRANÇAISE, 

A MADEMOISELLE  SILVIA , 

f 

Célèbre  Actrice  de* la  Comédie  Italienne , „ 
Peur  fa  Fête. 


OUS  me  difiez,  hier,  Mademoifelle , 
& bien  naïvement  : « C’eft  demain  ma 
» fête  , M.  de  Marivaux. . . Vous, 
» qui  vous  mêlez  de  Bel-efprit , eft-ce 
_ y>  que  vous  ne  ferez  pas  quelques  vers 
» pour  moi  ?..  » Non  , en  ve'rité , 
. Mademoifelle  : je  m’en  garderai  bien  ! 

‘ Vous  êtes  un  point  de  vue,  un  peu  trop 
dangereux  pour  moi. . . . 

Car  enfin  , dices-tnoi , Silr'te  ; 

Sur  quoi  les  faire , je  vour  prie  ? 
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Quand  on  verfîfie  à l’honneur  de  quel- 
qu’un , le  jour  de  fa  fête  , on  le  loue  , 
on  célèbre  fes  bonnes  qualités  : 

C’eft  d’ordinaire  fon  portrait, 

Qu’en  pareille  aventure  on  fait. 

Mais  à faire  un  portrait  de  l’efpéce  du  vôtre , 

Il  y va  , ma  foi , trop  du  nôtre  s 

A mon  Original  je  ne  me  fierois  pas  ! 

* * 

Le  moyen , avec  lui , que  le  Peintre  badine 
Il  n’offre  qu’un  tiffii  de  grâces  & d’appas  ; 

Et  le  frippon  qu’il  eft  , il  a toute  la  mine 
De  ne  marchander  pas  celui  qui  l’examine, 

Ot , voyez  le  bel  embarras , 

Lorfque  , pour  prix  de  mon  Ouvrage  , 

J’aurai  perdu  ma  liberté  ! 

Lorfqu’en  vous  regardant , mon  coeur  m’aura  quitté. 

Et  qu’il  ira  vous  rendre  hommage  ! 

Le  vôtre  me  paroît  manquer  de  charité  : 

Jamais  il  ne  voudra  , je  gage. 

Lui  donner  fhofpitalité  ? 

FalTe  donc  qui  l’ofera , votre  portrait, 
Mademoifelle. 

Ce  îî’efl:  pourtant  pas  que  je  fois  fort 
jaloux  de  ma  liberté  : le  plaifir  de  la 
garder  n’eft  pas  fi  grand. . ,8c  plût  au 

Ivj 
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Ciel , l’avoir  perdue  avec  vous , fi  vous 

étiez  bien  aife  de  l’avoir  trouvée  ! 

Mais  qu’à  vos  cruautés  j’aille  expofer  mon  cœur 
Je  fuis , en  vérité  , votre  humble  ferviteur. 


EPIGRAMME  DE  RACINE, 

V 

CONTRE  LA  TROADE  DE  ? RADON, 


\ " 

U AND  j’ai  vu  de  P radon  la  Pièce  déteftable. 
Admirant  du  deftin  le  caprice  fatal  : 

» Pour  te  perdre  ( ai-je  dit  ) Illion  déploraole , 

3o  P allas  a toujours  un  Cheval  ! » 
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On  attribuoit  à Madame  & à Made- 
moifelle  Deshoulières  , une  Chanfon, 
critique  , -contre  l’Opéra  d’ Orphée , 
qu  elles  ne  délàvouoient  pas.  Le 
lîeur  de  Saint-  Gilles  , qui  en  étoit 
1 Auteur  , leur  envoya  les  couplets 
fuivans  : 


Air  : RéveilU{-voas  , belle  endormie. 


3VI  o I , qui  viens  de  chanter  Achille  , 
D’un  ftyle  agréable  & bouffon  , 
Soufïrirai-je  qu’on  dife  en  ville. 

Que  je  n’ai  pas  fait  ma  Chanfon  } 

Réveillez  vous,  belle  endormie , 

Ma  gloire,  allons , réveillez -Vous  î 
Une  redoutable  ennemie 
Ravit  vos  lauriers  les  plus  doux. 

J’éprouve  le  fort  de  Virgile  : 

Certains  vers  quelqu’un  lui  vola* 
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Il  fentic  émouvoir  fa  bile  : 

11  s’ej  plaignit , il  en  parla. 

Ceux  qui  prennent  le  moins  de  peine 
Sont  (difoit-iO  les  mieux  payés: 

Si  les  Moutons  portent  la  laine, 

C’eft  pour  faire  nos  draps  rayés. 

le  Bœuf  qui  tire  la  charrue  , 

N’a  pas  le  fruit  de  fon  tourments 
Tandis  qu’il  travaille  & qu’il  fue , 

Son  Maître  mange  le  froment. 

L’Abeille , à fon  travail  fidelle , 
Forme  fon  miel  du  fuc  des  fleurs  i 
Tout  le  travail  en  eft  pour  elle  , 

Un  autre  en  goûte  les  douceurs. 

Pourquoi , Mefdames  Deshouliéret  t 
M’enlevez-vous  mes  chers  Couplets? 
Quoi  ! n’êtes-vous  pas  aflez  fières  , 

Des  beaux  vers  que  vous  avez  faits  ? 

Reftituez  donc  à Saint- Gillet , 

Le  foible»honneut  de  fcs  Chanfons  : 
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Contentez-vous  de  vos  Idylles  * , 

Et  retournez  a vos  Moutons. 

Ces  Dames  lui  re'pondirent  par  les 
vers  fuivans  : 

Si  le  Public  , à l’avenrure , 

A répandu  fous  notre  nom  , 

L’agréable  & vive  peinture 
De  l’Opéra  de  Campiflron  ÿ 
Il  ne  vous  a point  fait  outrage. 

N’en  foyez  pas  mal-fatisfair  : 
n Ce  n’eft  pas  tant  pis  pour  l’Ouvrage, 

» Quand  on  dit  que  noiis  l’avons  fait. 


C eft  la  plus  belle  de  celles  qu’a  fait  Madame 
Dtshoulïcres. 
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Les  Vers  fuivans  , qui  ne  fe  trouvent 
dans  aucune  des  Editions  connues 
de  Pierre  Corneille  , font  tirés  d’ün 
Recueil  de  Poéjîes  y imprimé  de  fon 
tems. 

LA  COMTESSE  DE***. 

A LA  MARQUISE  DE***. 

M ARQUISE,  fi  mon  viftge , 

A quelques  traits  un  peu  vieux  ; 

Souvenez-vous , qu’à  mon  âge  , 

Vous  ne  vaudrez  guères  mieux. 

Le  Tems  aux  plus  belles  chofes. 

Aime  à faire  cet  affront  : 

Il  faura  faner  vos  rofes. 

Comme  il  a ridé  mon  front.  . . 

Le  même  cours  des  Planèces , 

Règle  nos  jours  & nos  nuits  ; 
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On  m’a  vu  ce  que  vous  êtes. 

Vous  ferez  ce  que  je  fuis. 

Cependant  j’ai  quelques  charmes , 

Qui  font  allez  édatans , 

Pour  n’avoir  pas  trop  d’allarmes 
De  ces  ravages  du  Tems. 

Vous  en  avez  qu’on  adore  : 

Mais  ceux  que  vous  méprifez , 

Pourroient  bien  durer  encore  ( ' 

Quand  ceux-là  feront  ufés. 

Chez  cette  Race  nouvelle, 

Où  j’aurai  quelque  crédit , 

Vous  ne  paflerez  pour  belle , 

Qu’aucant  que  je  l’aurai  dit. 

Nous  ofons  croire  qu'il  ejl  peu  de 
Pièces  fugitives  modernes  plus  légères 
à la  fois  & plus  philofophiques  que 
celle-ci. 

\ 


I 
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• 

V oltaire  difoit  un  jour  : A Que 
» pour  juger  de  ce  que  valoit  un  Ecri- 
v vain , il  lui  fuffifoit  de  recevoir  de  lui 
» une  lettre  de  fix  lignes  ».  En  ce  cas , 
que  n’eût -il  pas  auguré  d’un  homme 
qui , jeune  encore , &.  dans  un  fouper 
très-gai , avoit  (dit-on)  fait  le  Couplet 
fuivant  ? 

PLUS  inconrtant  que  l’onde  &:  le  nuage, 
ï-e  rems  s’enfuit , pourquoi  le  regretter} 

Malgré  Ia‘ pente  volage  , 

Qui  le  force  à nous  quitter  , 

C’ert  être  fage 
D’en  profiter. 

Goutons-en  les  douceurs  : 

Et  fi  la  vie  eft  un  partage , 

Sur  ce  pafiage. 

Au  moins  femons  des  fleurs. 

Et  ce  jeune  homme  n’étoit  autre 
que  Philippe  , Duc  d’ Orléans  * depuis 
Régent  de  France , mort  en  1728. 

« 

L’Editeur  de  ce  Recueil  a tenté 
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d'efguifler  le  portrait  de  ce  Prince, 
vraiment  grand  , à plus  d’un  egard , 
dans  l’Epitaphe  qu’il  lui  a faite  : 

Cï-gît  celui  donc  la  Régence 

Sut  maintenir  en  paix  la  France  !.,# 

Qui  joignoit  à la  dignité  , 

Un  cœur  fenfible  la  clémence, 
la  valeur  Sc  la  volupté  , 

L’amour  des  Arts  & la  gaîté  : 

En  qui  l’on  vit  l’intelligence  > 

L’homme  d’Etat  & le  Héros  : 

Qui  ne  fut  trompé  qu’en  Finance, 

Et  qui  ne  déplut  qu’aux  Dévots  *. 


* Au  Recueil  d’ Epitaphes  férietfes,  badines  ^ faty- 
rïques  Cf  burlesques  , de  la  plupart  de  ceux  qui  , dans 
tous  les  tems , ont  acquis  quelque  célébrité,  ou  qui 
fe  font  rendus  fameux  , fait  par  leurs  vices  , foit 
par  leur  ridicules.  Le  tout  enrichi  de  Notes  & d‘ Anec- 
dotes hiftoriques  & intértjfantes , tirées  des  meilleurs 
Ouvrages  , ou  imprimés  ou  manuferits  , tant  anciens 
que  modernes.  Ouvrage  moins  trifte  qu’on  ne  penfei 
Par  M,  D.  L.  P.  Paris,  en  trois  volumes  in- u. 
Chez  Barrois  l'aîné , Lii>raire , q'uai  des  Auguftins. 
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.Les  Vers  fuivans,  dont  le  dernier 
eft  attribué  à je  ne  me  rappelle  pas  quel 
Poëte  moderne  , font  de  l’Evêque  du 
Belley , ( le  Camus  ) dans  un  de  fes 
Romans , intitulé:  Flaminie  & Coleman. 
Lyon  1626,  page  50. 

Aimer  bien  conftamment 
Un  Objet  Ci  parfait  que  nul  ne  le  fécondé  j 
Selon  mon  jugement , 

C’eft  la  plus  donce  erreur  des  vanités  du  Monde  ! 


Vers  retranchés  du  Catilina  de 
Crébillon  , Aâe  II,  Scène  I. 

Probus,  J Fulvie. 

» ♦ 

E H bien  v perdez  , Madame,  un  homme  généreux. 
Qui  veut  brifer  les  fers  de  tant  de  malheureux. 

C'eft  ainfi  que  toujours  en  proie  à leur  délire  , 

Vos  pareilles  ont  fu  cc-nferver  leur  empire  : 

Car  vous  n’aimez  jamais  ; votre  cœur  infolenc 
Tend  bien  moins  à l’Amour  qu’à  fub’uguer  l’Amant  : 
Qu’il  vous  laide  régner , tout  vous  paraîtra  jufte. 

Mais  vous  mépriferiez  l’Amaut  le  plus  augulte , 
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S'il  ne  facrifioit  au  pouvoir  de  vos  yeux  , 

Son  honneur,  fon  devoir,  la  jufticc  8c  les  Dieux. 

N.  B.  Pour  peu  quon  fe  rappelle  en 
quel  tems  cette  Tragédie  fut  repréfentée , 
on  fentira  la  caufe  du  retranchement. 

Ménage  fe  vantoit  un  jour  en 
préfence  de  Linière  * , de  ce  que  fes 
Ouvrages  avoient  été  réimprimés  juC- 
qu’à  fept  fois,  Sur  quoi  Linière , après 
s’être  retiré  dans  un  coin  de  l’apparte- 
ment , fit  les  vers  fuivans , qu’il  laifîà 
tomber  , en  fortant  l’inftant  après , de 
chez  Ménage  : 

\ 

Plutôt  les  timides  PoifTons , 

Quitteront  l’élcment  liquide  ; 

Plutôt-  le  Bœuf , d’un  vo!  rapide  , 

Paffera  les  légers  Pinçons  ; 

Plutôt  on  verra  fans  feuillage 
Refleurir  les  champs  8c  les  bois , 

Que  de  voir  jufques  à fept  fois  , 

Réimprimer  Monjîcur  Ménage  ! 


* [François  Pajot  de  Linière ) Poëtc  Français, 
mort  en  1704,  â foixante- feue  ans,  plus  connu  pas 
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On  trouve  dans  nos  Recueils  de  Poe- 
fies  légères , nombre  de  morceaux  de 
ce  genre  , loit  anonymes , foit  attribués 
à différens  Auteurs , ou  que  plusieurs 
Auteurs  fe  font  attribués. 

i 

En  parcourant  un  nianufcrit  de  Clau- 
de-François Reboucher  , né  a INancy  y 
&.’Confeiller  au  Parlement,  l’Editeur 
trouve  les  deux  Pièces  fuivantes , qu’il 
croit  être  dans  le  dernier  cas  : 

Je  ne  veux  être  Roi  ni  Prince  : 

C’eft  un  fardeau  qu’une  Province  ; 

Je  ne  pourrais  le  fupporter. 

Quand  Bacchus  & l’Objet  que  j’airae  , 

S’uniffent  pour  me  contenter. 

Qu’ai -je  befoin  du  rang  fuprême  î 


Tes  impiétés  que  par  Ces  autres  Ouvrages.  On  l’appelloic 
l’Athée  de  Senlis.  C’eft  de  ce  Poëte  que  Boileau  a dit  : 
Qu’il  tl  avait  de  V efprit  que  contre  Dieu. 

Il  difoit  auflî  de  Linicre  ; « que  l’aftion  la  plus 
» religieufe  qu’il  eût  faite  , c’étoit  d’avbir  bu  l’eau  d’un 
» bénitier  où  l’une  de  fes  Maîtrefles  avoir  trempé  les 
a»  doigts, 
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C’ejl  la  Violette  qui  parle 

Modeste  en  ma  couleur,  humble  dans  mon  féjour» 
Franche  d’ambition,  je  me  cache  fous  l’herbe. 

Mais  fi  fur  votre  front  je  puis  me  voir  un  jour, 

La  plus  humble  des  fleurs  fera  la  plus  fuperbe  ! 

S’il  peut  être  douteux  que  ces  deux 
couplets  foient  en  effet  de  Reboucher , 
je  pourrois  d’autant  moins  lui  contefler 
celui  qu’on  va  lire,  qu’étant  né  fujet  dit 
Duc  de  Lorraine , il  n’efl  pas  étonnant 
que  l’intérêt  qu’il  vouloit,  ou  peut-être 
devoit  prendre  à la  fanté  de  ce  Prince» 
lui  en  ait  infpiré  la  penfée»  bien  que 
paffablement  gaillarde , & en  quoi  con- 
cilie le  principal  mérite  du  coupler. 


Sur  l'Opération  de  la  Fiflule  , qu'alloit 
fubir  le  Duc  Léopold, 

Malgré  tout  ce  qu’on  en  publie} 

Ce  n’eft  point  fur  la  Peyronit 


6 P I E c ES 

Que  je  fonde  ta  guérifon. 

Sans  lui  je  répons  de  l’affaire  : ’ 

Vit-on  Prince  de  ta  Maifon,<  ' . . ; 

Que  la  Parque  ait  pris  par  derrière  f ) 


* 


U 


Lettré 
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Lettre  de  Henri  II,  Roi  de 

France  * , a Diane  de  Poitiers  , fa 
Maîtrejfe. 


Madame  ma  Mie  , je  vous  fuppüe 
<îe  me  tenir  pour  excufé  , û plutôt  je 
ne  vous  ai  écrit . ce  qui  en  a elle  occa- 
sion , c’eft  un  rhume  qui  m’eft  tombe 
fur  le  vifage , & qui  m’a  fait  garder 
deux  jours  la  chambre.  Dieu -merci, 
des  cette  heure  je  pie  porte  bien , &. 
plus  à votre  commandement  que  ne  fus 
jamais.  Je  fuis  bien  aife  d’avoir  gagné 
le  procès  de  Limones , non  pour  l’amour 
de^  moi , mais  de  vous  ; & me  defplaift 
qu’il  ne  vous  vaut  dix  fois  davantage  : 
vous  ne  fauriez  avoir  tant  de  bien  que 
vous  en  fouhaite  celui  qui  vous  aime 


* Manufcrit  de  Béthune , N».  S$S4.  Elle  eft  écrite 
de  la  main  du  Prince. 

Tome  IF \ g 
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plus  que  lui-même , & qui  vous  fuppliô 

de  le  tenir  en  votre  bonne  grâce. 

M.  de  Nevers  me  mande  que  Diman- 
che dernier,  l’Empereur  s’en  retourna  à 
1 Thionville.  Ils  n’ont  pas  donné  l’alTaut 
à Met^_  * * ; & faut  que  je  vous  die  que 
jufques  à cette  heure  les  nôtres  ont  tou- 
jours eu  du  meilleur,  & efpérance  en 
Dieu  &.  en  Notre-Dame , que  l’Empe- 
reur y recevra  une  bonne  honte.  Je 
vous  prie  , ayez  fouvenance  de  votre 
ferviteur , & n’oubliez  mes  Patenàfires . 

Plus  ferme  foy  ne  fuft  ocques  jurce 
A nouveau  Prince  ( 6 ma  chcre  PrincelTê  ! ) 

Que  mon  amour  , qui  vous  fera  fans  celle 
( Contre  le  tems  5c  la  mort  alïurée. 

De  folTés  creux  , ou  de  tour  bien  murée , 

N’a  pas  befoin  de  mon  cœur  la  fortrefle. 

Dont  je  vous  fis  Dame , Reine  &c  Maîtrellc  , 
Parce  qu’elle  eit  d’éternelle  durée. 

Tréfor  ne  peut  fur  elle  être  vainqueur  : 

Un  fi  vil  prix  n’ acquiert  un  gentil  cœur. 

Dans  une  autre  Lettre  toute  aufH 

2*  Cette  ville  étoit  défendue  par  le  Duc  de  Guife , 
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tendre,  il  lui  dit  : « Jamais  grandeur  de 
» lignage  , qui  esblouit  les  yeux  du 
y Populaire  , ni  autre  Beauté,  ne  pour- 
v ront  esbranler  ma  confiance.  Avec 
» l’amour  de  fa  Diane , qui  oferoit  k 
» lui  s’accomparer  ? II  ne  veut  & ne 
» pourchaffe  rien  autre  chofe  que  cet 
» amour  ; & fi  ne  craint-il  qu’on  luy 
» fafîe  tromperie  : elle  lui  a donne  fi 
grand  feurette  , qu  il  efl  impofîîbîe 
v qu’un  autre  ait  fa  place.  Hélas  3 mon 
» Dieu  ! combien  il  regrette  le  tems 
» qu  il  a perdu  fans  avoir  Diane  pour 
v fa  feule  Maîtreffe  l Mais  il  craignoi't 
» que  ce  cœur  de  Déeffe  ne  vouluft 
» s’abbaiffer  jufques-là,  de  faire  cas  de 
v luy  ! * » 


* Henri  II  pou  (Ta  la  galanterie , ou  pour  mieux  dire 
la  pa.uon  quelle  lui  avoir  infpirée , jufqu’au  point  de 
joindre  le  Croifiant  de  Diane  à la  lettre  H , initiale  de 
Ton  nom . tant  fur  les  murs  du  Louvre  , ainlî  qu’on  les  y 
voie  encore  , que  fur  fa  monnoie  même , &c.  &c. 

La  medifance  , ou  probablement  plutôt  la  calomnie 
& que  ce  Prince  méprifoiç  fans  doute , prétendoit  pour- 

Kij 
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Combien  il  eft  hafardeux  de  pro- 
noncer fur  le  fuccès  d’une  Pièce  de 
Théâtre  , avant  la  repréfentation. 

Anecdote.  Françaife, 


Il  y a environ  cinquante  ans  , que 
T Editeur  fortant  de  la  première  repréfen- 
tation d’une  Tragédie  qui  venoit  d’être 
mal  accueillie , & arrivant  au  Café  de 
Procope  , alors  très-fréquenté , fur-tout 
par  les  Gens  de  Lettres , où  plufieurs 
d’entr’eux  s’étonnoient  de  la  chute  d’un. 
Ouvrage  qu’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  d’un  goût  paifant  pour  fur,  & les 
Comédiens  même  , avoient  annonce 
comme  digne  du  plus  grand  fuccès  : 
« Meilleurs  ( leur  dit  Boindin  ¥ ) ceci 

tant  que  cette  même  Diane  avoit  été  MaîtrelTe  de 
*'  François  Premier,  Ton  père, 

* Auteur  de  plufieurs  jolies  Comédies  , entr’ autre f 
de  ç elle  intitulée  le  fort  de  Mer. 

. ' Kij 
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» vous  furprendroit  moins  , fi  comme 
» moi } vous  euffiez  éprouve'  combien  , 
» en  pareil  cas , il  eft  difficile  d’afleoir 
» un  jugement  qui  foit  à l’abri  de 
» l’appel  du  Public  affemblé.  « 

A ce  propos  , fait  pour  piquer  la 
curiofité  des  Auditeurs , & d’autant  plus 
de  la  part  de  Hoindin , que  fa  littérature 
& fon  expérience  lefaifoient  envifager 
comme  l’Oracle  de  ce  Café.  On  le  pria  de 
vouloir  bien  s’expliquer  plus  amplement 
fur  les  motifs  qui  le  portoient  à penfer 
ainfi. 

Meffieurs  ( dit-il)  après  avoir  connu , 
prefque  dès  mon  enfance  , feu  M.  le 
Marquis  de  ***  , homme  aimable , 
aimant  les  Lettres,  & les  cultivant  avec 
fruit  ; il  y avoit  nombre  d’années  que 
le  métier  de  la  guerre , auquel  fa  naif- 
fance  & fon  goût  l’avoient  deftiné  , me 
1 avoient  fait  perdre  de  vue  , lorfque  , 
à la  Paix  d 'Utrecht,  étant  venu  fe  repo- 
fer  fur  fes  lauriers  dans  une  de  fes  terres 
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à quelques  lieues  de  Paris , je  me  ren- 
dis , avec  plaifir , à l’invitation  qui  me  fut 
faite  de  fa  part,  d aller  , nefuffequepour 
quelques  jours  , y partager  fa  retraite. 

Là#  dans  le  fein  de  la  confiance  & 
de  1 amitié' , après  avoir  d’abord  épuifé 
tous  les  fujets  qui  nous  intéreffoient  le 
plus  , la  converfation  étant , un  foir  , 
tombée  fur  les  Speélacles  , & fur-tout 
fur  celui  de  la  Comédie  Françaife,  pour 
lequel  il  avoit  toujours  eu  beaucoup  de 
prédilection;  jel  en  félicitois,  &.  d’au- 
tant mieux , que  ce  goût  étoit  auffi  le 
mien  ; lorfque  , m’interrompant  tout- 
à-coup  : « Croiriez- vous  bien  (me  dit-il) 
» que  je  fus  autrefois  tenté  , comme 
» bien  d’autres  jeunes  gens  , qui  ne 
» doutent  de  rien,  d eifayer  mes  forces 
» dans  le  Tragique  ? que  ma  befogne 
» étoit  même  autant  achevée  que  j’en 
» étois  capable  alors  ? & que  fans  le  cri 
» de  la  gloire  , qui  m’apelloit  ailleurs  9 
» & qui  depuis  fut  mon  unique  palîion , 
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y je  ne  fais  trop  jufqu’où  Tautre  eût 
» peut-être  pu  me  conduire  ? 

— Eh  ! peut-on  vous  demander  ( lui 
dis -je)  ce  qu’eft  devenu  cet  elfai  de 
votre  Mufe  ? 

— « Ma  foi  ! ( répliqua-t-il , en  riant  ) 
y c’eft  ce  que  j’aurois  peine  à vous  dire: 
» à moins  que  ce  fatras  ne  fe  trouve, 
» avec  nombre  d’autres  'misères  poéti~ 
» ques , dans  un  vieux  fecre'taire  , que 
» je  n’ouvris  jamais  depuis  ce  tems , 
» &.  dont  la  clef  , û tant  eft  qu’elle 
» ne  foit  pas  perdue , fera  probable- 
V ment  refte'e , comme  bien  d’autres , 
» entre  les  mains  de  la  Concierge  du 
y Château. . . Mais,  au  furplus,  (ajou- 
ta-t-il , en  s’interrompant)  » à quoi  cela 
» ferviroit  - il , qu’à  vous  ennuyer  , & 
» fans  doute  moi-même  auffi  ? 

— Peut-être  , que  non , (re'partis-je, 
à mon  tour.)  En  tous  cas,  tout  coup 
vaille  ; & je  ferai  du  moius  charme  de 
voir  ( puifque  vous  n’y  attachez  pas 
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plus  d’importance)  quelles  étoient  vos 
difpofitions  pour  ce  genre  de  littérature. 

Bref,  (continua Boïndin')  le  manus- 
crit fut  retrouvé.  Et  je  fus  bien  agréa- 
blement payé  de  mon  obftination  , à 
la  lecture  d’une  Tragédie  prefque  en 
état  d’être  préfentée  aux  Comédiens  , 
dont  le  plan  {impie  joint  à l’élégance 
du  ftyle  , ai n fi  * qu’à  l’intérêt  le  mieux 
fondé , produifit  en  moi  un  Sentiment  de 
furprife  & d’admiration  d’autant  moins 
fufpect  à l’Auteur  , qu’il  favoit , de  tout 
tems , avec  quelle  défiance  de  moi- 
même  j’ofois  hafarder  mon  Suffrage  fur 
les  productions  de  cette  efpèce. 

Pour  abréger  , Meilleurs , fâchez  que 
mon  enthoufiafme  étoit  fi  vrai , que  fe 
trouvant  le  même  après  une  Seconde 
lecture  qu’exigea  le  Marquis , je  par- 
vins à l’echaufFer  lui  - même  fur  fa 
Pièce , & à le  convaincre  de  la  bonne 
action  qu’il  pouvoit  faire  en  me  la 
confiant , fous  la  foi  du  fecret  que  je 
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lui  jurai,  pour  la  lire  aux  Comédiens 
comme  l’ouvrage  d’un  jeune  Provincial , 
à moi  recommande'  : aéîion  , d’ailleurs , 
d’autant  plus  méritoire , que  la  Comé- 
die étoit  depuis  quelque  tems  prefque 
déferte , que  je  m’intéreflois  à deux 
ou  trois  de  fes  Membres , & que  je 
croyois  la  Pièce  très-capable  de  rame- 
der  chez  eux  la  foule. 

Sous  ces  conditions , & armé  de  mon 
manufcrit , je  reviens  en  hâte  à Paris  ; 
je  Iis  la  Pièce  , elle  eft  reçue  avec  accla- 
mation , & j’en  fais  fur  le  champ  part 
au  Marquis  , en  lui  demandant  fes 
ordres,  tant  eu  égard  aux  honoraires, 
qu’au  tems  ou  il  défiroit  que  fa  Tra- 
gédie fut  jouée. 

Sa  réponfe  , qui  fut  prompte  , m’in- 
pofoit  des  conditions  préliminaires  & 
très-exprefîès  ; qui  étoient  qu’avant  fon 
confentement  à la  repréfentation  de  fa 
Pièce,  il  en  feroit  fait , à fes  frais , une 
Répétition,  ce  qu’on  appelle  habillée , 
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allumée } & à laquelle  cent  perfonnes 
de  mon  choix  , feroient  invitées  & fup- 
pli  ées  de  dire  franchement  ce  quelles 
penferoient  de  l’Ouvrage  • & que  d’après 
leur  de'cifion , il  verroit  s’il  pouvoit , 
avec  quelque  raifon  , rifquer  de  le  livrer 
au  Public. 

Vous  fentez  , Meilleurs  , avec  quel 
zèle  &,  quelle  fidélité  je  m’acquittai  de 
ce  qu’exigeoit  mon  ami  !...  Tout  ce 
que  nous  avions  alors  d’Auteurs  & 
d’Amateurs  connus , fut  invité  à cette 
Répétition.  La  Pièce , très-bien  apprife, 
y fut  urîiverfellement  applaudie.  On  la 
joua  , quelques  jours  après  : jamais 
' Chambrée  ne  fut  ni  plus  brillante  , ni 
plus  nombreufe  ; . 

— Eh  bien  , Monfieur  ? (s’écria  l’un 
des  Auditeurs.  ) — Eh  bien , Monfieur , 
( dit  enfin  Boindin  ) la  Pièce. , . n’alla 
pas  jufqu’à  fa  fin. 

— Comment  ? ( s’écrièrent , à la  fois, 
nombre  de  voix  ) cette  Pièce  , reçue 
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avec  acclamation  applaudie  à la  Répé- 
tition par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Juges 
les  plus  compétans  ! cette  Pièce  efl 
tombée  au  point  de  n’avoir  pu  fe  fou- 
tenir  dès  la  première  repréfentation  , 
même  à l’aide  de  ceux  qui , quelques 
jours  auparavant , l’avoient  élevée  juf- 
ques  aux  nues  ! Cette  avanture  eft-elle 
concevable  ?... 

— Us  s etoient  trompés , Meilleurs  ! 
je  m’étois , le  premier , trompé  moi- 
même  ; & tous  l’ont  également  avoué  !.. 
A cette  chaleur , qui  d’abord  nous  ani- 
moit  tous , certain  froid , partant  du 
Parterre  & palfant  bientôt  jufqu’aux 
Loges , devint  par  degrés  fi  contagieux , 
qu’il  nous  gagna  nous-mêmes,  au  point 
de  nous  convaincre , malgré  nous , de 
la  différence  infinie  qui  fe  remarque 
entre  une  Répétition  , quelque  nom- 
breufe  &.  quelque  foignée  qu’elle  puiffe 
être,  & une  Repréfentation  en  forme , 
ou  le  Public , en  corps , fe  trouve  en 
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quelque  façon  raffemblé  dans  un  même 

lieu  , &.  qui , fuivant  les  différentes  im-  \ 

preffions  qui  le  frappent,  foit  en  bien, 

foit  en  mal  , ne  fait , pour  ainfi  dire , 

qu’une  même  tête , dont  le  fentiment 

feul  a droit  de  prononcer  defpotique- 

ment  les  Arrêts. 

Ajoutons  h ceci , qu’il  en  eft  des  lec- 
tures à fes  amis  & des  répétitions  par- 
ticulières , à peu  près  comme  d’un  nom- 
bre d’Avocats  choifis  pour  donner  leur 
avis  fur  une  matière  quelconque  ; & 
dont  chaque  Membre  appellé  à la  Con- 
fultation , flatté  du  choix  que  la  Partie 
a fait  de  lui , eft  prefque  toujours , &. 
même  fans  s’en  douter,  favorablement 
difpofé  pour  elle , & dès  là  pour  fa  Caufe. 

Telles  font  du  moins , Meilleurs , les 
réflexions  qui  nous  ont  , depuis  cet 
inflant , fait  avouer  de  bonne-foi,  com- 
bien il  efl  en  effet  hafardeux  de  pronon- 
cer fur  le  fuccès  et  une  Pièce  de  Théâtre , ( 

avant  la  Repréfentation  / 
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N.  B.  Nicolas  Boindin , né  à Paris 
en  1 676  , entra  d’abord  dans  les  Mouj - 
. quetaires , que  la  foiblelTe  de  Ton  tem- 
pérament , peu  propre  à la  guerre  , lui 
fit  quitter  , pour  goûter  le  repos  du 
Cabinet. 

Il  fut  reçu , en  1706  , de  l’Académie 
des  Infcriptions  &.  Belles  - Lettres , &. 
l’auroit  été  de  l’Académie  Françaife  , fi 
la  profefîion  publique  qu’il  faifoit  d être 
Athée y ne  lui  eût  pas  donné  l’exclufion. 
A fa  mort , en  1751  , on  lui  refufa  la 
fépulture  , que  l’on  obtint  pourtant  le 
lendemain  , pourvu  qu’il  fût  enterré  fans 
pompe  , a trois  heures  du  matin.  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimés  en  deux 
volumes  in- 12  , en  1753.  A la  tête  du 
premier  volume,  eft  un  Mémoire  de  fa 
Vie  ; &.  dans  ces  mêmes  Ouvrages , cet 
homme  qui  fe  piquoit  d’être  P hilofophe , 
fe  donne  fans  héfiter,  tous  les  éloges  qu’un 
fade  Panégyrifte  auroit  eu  quelque  peine 
à lui  accorder ...  O foibleffe  humaine  ! 
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Quoi  qu’il  en  foit , fes  mœurs  étoient 
auffi  pures  que  peuvent  l’être  celles  d’un 
Athe'e.  Son  cœur  étoit  généreux  ; mais 
il  joignoit  a fes  vertus  beaucoup  de  pré- 
emption, d’opiniâtreté  & de  bizarrerie. 

Il  difoit  plaifament  à un  homme  qui 
penfoit  comme  lui , & qu’on  vouloit 
inquiéter  : « On  vous  tourmente , parce 
que  vous  êtes  un  Athée  Janfénifie  : - 

» mais  on  me  lailfe  en  paix  , parce  que 
» je  fuis  un  Athée  Molinifte.  » 

Les  Jefuites  étoient  alors  en  faveur. 


" ' 1 
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FRÉDÉGONDE  ET  LANDR1, 

Romance  Tragique, 


U N de  nos  anciens  Hiftoriens  Fran- 
çais * , raconte  ainfi  le  trait  hiftorique 
fur  lequel  eft  fondé  cette  Romance  : 

« Le  Roi  Chilperic  étant  à Chelles** , 
» fur  le  point  de  monter  à cheval  pour 
» aller  à la  chafle  du  coté  de  Paris , 
» entra  dans  l’appartement  de  la  Reine, 
» où  il  la  trouva  fe  lavant  le  vifage  ; & 
» lui  donna,  par  derrière,  en  badinant, 
» un  petit  coup  d’une  baguette  qu’il 
» tenoit  à la  main.  Elle , penfant  que 
» c’étoit  un  Seigneur  de  la  Cour,  nommé 

* L’Auteur  du  Livre  intitulé , les  Faits  des. 
Rois  de  France. 

2*  En  584. 
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» Landrl , qui , depuis'  quelque  tems  J 
» etoit  fort  libre  avec  elle  , répondit  à 
» cette  carefTe  d’une  manière  , qui  fît 
» comprendre  au  Roi  jufqu’à  quel  point 
» alloit  cette  familiarité. 

» Il  fe  retira  brufquement,  en  laifîànt 
» allez  appercevoir  fur  fon  vifage , à 
» Frédégonde  , l’imprefîion  que  cette 
» parole  avoit  faite  fur  fon  efprit.  Le 
» Roi  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour  la 
» chafî’e  , qu’elle  fît  venir  Landri  , lui 
» expofa  ce  qui  venoit  d’arriver  , & le 
» danger  où  ils  étoient  l’un  &.  l’autre. 

» Le  parti  qu’ils  prirent  fut  de  pré- 
» venir  le  Roi , c’efl:  à-dire , de  le  faire 
» périr  avant  qu’il  pût  les  faire  périr  lui— 
>>  même;  & aufîi— tôt  iis  donnèrent  le 
» foin  de  l’exécution  à un  fcélérat,qui 
» fe  mêla  dans  la  troupe  des  chaffeurs , 
» & lui  donna  deux  coups  de  poignard , 
i>  dont  il  expira  fur  ie  champ. 
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A MADAME***. 


Objet  de  mes  amours. 

Vous  dont  je  tiens  ma  gloire  ! 
Vous  que  j’aimai  toujours  , 
Ecoutez  cette  hiftoire  ? 

C’eft  celle  d’une  Reine  , 
Charmante  comme  vous  : 

Mais  par  trop  inhumaine  , 
Envers  Ton  noble  Epoux. 

Chilpéric  étoit  Roi , 

Jeune  & plein  de  vaillance; 
L’honneiy  étoit  fa  loi , 

Car  il  régnoit  en  France. 

Sa  femme  Frédégonde , 

Seul  objet  de  fes  vœux, 

Etoit  l’amour  du  Monde  ; 

Ils  étoient  trop  heureux  ! 

Cet  Epoux  fi  chéri , 

Tant  qu’il  plut  à la  Belle, 


Digitized  by  Google 


aj4  Pièces 

Avoit  un  Favori, 

Qu'il  avoit  cru  fidelle» 

Mais  épris  de  la  Reine, 
Sans  remords , fans  effroi 
Il  oublia  fans  peine, 

Ce  qu’il  devoit  au  Roi, 


Landri  ( c’étoit  Ion  nom  ) , 
Galant,  plein  de  foupleffe% 
De  plaire  avoit  le  don} 

Il  plut  à là  Maitreffe. 


Non  pas  qu’à  la  volage 
Il  parût  plus  charmant , 
Qu’à  l’Epoux  qu’elle  outra 
Mais , ç’ctoit  un  Amant, 


Au  comble  de  Tes  voeux  ,• 

Ce  couple  téméraire  , 
Couvrit  long-tems  Tes  feux, 
Des  ombres  du  myftère. 


Le  Roi , lâns  rien  apprendre 
De  leurs  doux  paffe-tems. 
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N’en  étoit  pas  moins  tendre  : 

Tous  trois  étoient  contens» 


» Les  plaifirs  des  Amans, 

» Quoique  très-peu  durables, 

» N’en  font  pas  moins  charmanjj 
» Sur-tout  pour  les  coupables. 

Couple  perfide  , longe 
Que  ce  riant  lommeil, 

Ne  te  peint  qu’un  menfônge? 
Tremble  pour  le  réveil  ! 

Le  Prince  t au  point  du  jour  y 
Sans  prévoir  la  difgrace, 

S’arrachoit  à l’Amour , 

Pour  voler  à la  chalïè. 

Que  d’aftuce  en  ce  monde  f 
Comme  on  trompe  les  Grands  !«$  ' 
Pour  voir  fa  Frédégonde  ,1 
Landri  prenoit  ce  tems# 

Un  matin , que  le  Roi , 
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Dans  la  lailon  nouvelle  , 

ChalToit -,  en  grand  Arroi  : 
C’étoit  auprès  de  Chelles . 

Tout-à-coup,  dans  la  plaine  , 
Le  Ciel  fe  fond  en  eau. . . 

Le  Roi , quoiqu’avec  peine  , 
Regagne  le  Château. 

Seul,  & d’un  pas  difcret , 

Pour  furprendre  la  femme , 

Par  un  détour  lecret , 

Le  voilà  chez  la  Dame, 

Là , d’une  main  badine  , 

La  frappant  fur  le  dos , 

Il  veut  qu’elle  devine 
Qui  trouble  Ion  repos  i 

La  Reine  , s’éveillant  : 

» Quoi,  cher  Lan dri J (dit-elle) 
» Eft-ce  ainfi  qu’un  Amant 
» Rend  hommage  à fa  Belle  î 

A ce  propos  , le  Sire  , 

Frappé,  faifî  d’horreur. 
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Brufquement  Ce  retire, 

La  rage  dans  le  cœur. 

Landri  vient, . . « Sauvons-nous  ? 
(Dit , en  tremblant  la  Reine.) 

» J’ai  pris  le  Roi  pour  vous  : 

» Notre  perte  eft  certairfe  ! , • 

« 

Je  vous  entens.  Madame; 

Les  pleurs  font  luperflus  : 

Vous  connoîtrez  ma  flàme... 

Il  part. ..  Le  Roi  n’eft  plus  ! 

MORALITÉ, 

O vous  qui  fréquentez 
Les  bofquets  de  Cythère , 

Femmes  qui  m’écoutez. 

Apprenez  à vous  taire. 

Souvent  un  cœur  trop  tendre  , 
Trahit  bien  des  fecrets  : 

» A qui  vient  vous  furprendre , 

» Ne  répondez  jamais. 


Cette  belle  & me'chante  femme , nét 
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à Avancourt , en  Picardie , d’une  famille 
©bfcure , fut  d’abord  femme  de  cham- 
bre d 'Audouaire  , époufe  de  Chilpéric  , 
quelle  parvint , par  fes  artifices , à faire 
répudier , & quelque  tems  après , périr. 
Après  avoir  fait  commettre  les  plus 
grands  forfaits  à fon  aveugle  &.  foible 
époux , & s’en  être  enfin  défaite  comme 
on  vient  de  le  voir  , elle  jouit  encore 
long -tems  du  pouvoir  fouverain  , & 
mourut  en  597  , couverte  de  gloire 
par  fes  fuccès , & d’opprobres  par  fes 
crimes. 


Digitized  by  Gc 


INTÉRESSANTES.  239 


PARTICULARITÉS 


CONCERNANT 

«JE  Massâcr e de  la  St,  JBartuelemî i 

9 

Du  a 4 Août  ij7a  , 

Tirées  des  Manufcrits  d'A  U GU  S T TN 
Comon  + , Avocat  au  Parlement 
de  Rcuen. 


C E S particularités  ( dit  Conon  ) ont 
été  écrites  par  fon  père , homme  dé 
peu  de  croyance  * ** qui  étoit  à Paris  lors 
de  ce  KalTacre  , & qui  prétendoit  les 


* Nous  avons  déjà  donné  quelques  mor-« 
ceaux  de  lui  dans  ce  Recueil  , tels  que  les 
Réflexions  hifloriqu.es  fur  la  mort  du  Rot 
Henri  le-Grand , & autres. 

**  C’eft-à-dire , qui  ne  croyoit  pas  légèrement* 
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tenir  prefque  toutes  , de  gens  fages  & 
à portée  d'être  bien  injlruits. 

Les  Courtifans  &.  les  foldats  de  la 
garde  du  Roi  , furent  ceux  qui  firent 
l’exécution  fur  la  NoblefTe  : « FinifTant 
» avec  eux , ( difoient-ils  ) par  fer  & par 
» défordres  les  Procès  que  la  plume , 
» le  papier  & les  ordres  de  .Juftice, 
» n’ayoient  jufqu’alors  fu  vuider. 

Le  Comte  de  la  Rochefoucauld , qui 
jufques  après  onze  heures  de  la  nuit  du 
famedi , avoit  devifé  , ri  & plailanté 
avec  le  Roi , ayant  à peine  commencé 
fon  premier  fomme , fut  refveillé  par  fix 
Mafques  armés , qui  entrèrent  dans  fa 
chambre , &.  lefquels  cuidant  ( croyant  ) 
le  Roi  effre , qui  vînt  pour  le  fouetter 
à jeu , il  prioit  qu’on  le  traitai!  douce- 
ment; quand  après  avoir  ouvert  & 

faccagé 
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îaccagé  Tes  coffres , un  de  ces  Mafques 
(Valet  de  chambre  du  Duc  d'Anjou  ) le 
tua,  par  commandement  de  fon  maiftre , 
qui  lui  en  vouloit. 

Bien  eft  vrai  que  le  Capitaine  Le - 
Barge  , qui  eftoit  l’un  des  Mafques  , 
avoit  commandement  du  Roy  de  l’aller 
tuer  , avec  promeffe  d’avoir  la  Compa- 
gnie de  Gendarmes  du  Comte,  n’ayant 
confenti  d’y  aller  qu’à  cette  condition. 
Et  quoique  le  Valet  de  chambre  ( comme 
on  l’a  dit  ) l’euft  anticipé  à tuer,  fi  n’a-t-il 
pas  pourtant  moins  eu  la  Compagnie 
du  Comte  meurtry. 

Téügny  ( gendre  de  l’Amiral  ) fut 
veu  de  plufieurs  Courtifans  ; &.  quoi- 
qu’ils euffent  charge  de  le  . tuer  , ils 
n’eurent  onc  la  hardieffe  de  le  faire  en 
l’approchant , tant  il  étoit  de  ouce 
.nature , & aimé  de  quiconque  le  con- 
Tome  IK,  h 
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noilfoit.  A la  fin , un,  qui  ne  le  con- 

noifloit  pas , le  mafiacra. 

La  Dame  de  la  Chaftaigneraye , fa- 
chant  que  l’un  de  Tes  frères  ( La  Force  ) ^ 
étoit  échappé  au  fer  dés  maifacreurs , 
s’étant  caché  fous  le  corps  de  fon  pere, 
5c  apprenant  qu  il  s efioit  réfugié  a 
l’Arfenal  chez  Mr  de  Biron  , fon  parent; 
marrie  de  ce  que  la  totalité  de  1 héri- 
tage lui  efchappoit , vint  trouver  le  Sei- 
gneur de  Biron  , feignant  d’être  Lien . 
aife  que  fon  jeune  frère  fuft  fauvé  , & 
difant  quelle  feroit  bien  aife  de  le  voir , 
& de  le  faire  panfer  chez  elle.  Mais  le 
Seigneur  de  Biron  , qui  lut  dans  fon 
âme,  ne  le  luy  voulut  defcouvrir  , & 
par-là  luy  fauva  la  vie. 

UOménie , Secrétaire  du  Roy  ( après 
qu’on  lui  euft  fait  faire  donnation  du 
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plus  beau  de  fon  bien  , & réfignarion 
de  fon  cftat  , fous  promefl'e  de  luy 
fauver  la  vie)  fut  inhumainement  maf- 
facré , ainfi  que  plufieurs  autres  , dont 
Les  noms  ne  me  font  pas  préfens. 

Les  charrettes  chargées  des  corps 
morts , de  demoilelles , femmes , filles , 
hommes  de  enfans , étaient  conduites  a 
la  rivière. 

De  bonheur,  le  Seigneur  dé* Fonte- 
nay frère  de  M.  de  Rohan , le  Vidante 
de  Chartres  , le  Comte  de  Mont-Gom- 
inery , l’un  des  Pardaillans  , Beau- 
vais-la-Nocle , & plufieurs  autres  Sei- 
gneurs Huguenots , eftoient  logés  au 
fauxbourg  Saint-Germain , vis-à-vis  du 
Louvre , la  rivière  entre  deux.  Et  Dieu 
voulut  que  Marcel , Prévoit  des  Mar- 
chands, ayant,  dès  le  lundy  au  foir, 

Lij 
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eu  commandement  du  Roy  de  luy  tenir 
mille  hommes  armés  prêts  pour  la  mi- 
nuit du  Dimanche , pour  les  bailler  à 
Maugiron  (auquel  ledit  Roy  avoit  donné 
charge  de  dépefeher  ceux  des  faux- 
bourgs  ) neuft  pas  ces  gens  prefts , & 
que  du  Mas , Commiflaire , s’endormit 
au-delà  de  l’heure  alignée  : & cepen- 
dant un  certain  homme  (quon  n’a  vu 
ni  connu  depuis  ) qui  eftoit  paffé  dans 
une  nacelle  de  la  ville  au  fauxbourg  . 
Saint-Germain,  ayant  fu  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  toute  la  nuit  aux  Huguenots  en 
la  ville  , avertit , vers  les  cinq  heures  du 
Dimanche  matin  , le  Comte  de  Mont- 
Gommery  de  ce  qu’il  en  favoit.  Celui-ci 
en  bailla  avertiflement  au  Vidame  de 
< Chartres  , ainfi  qu’aux  autres  Seigneurs 
& Gentilshommes  Huguenots  logés  au- 
dit fauxbourg.  Plufieurs  defquels  ne  fe 
pouvant  perfuader  que  le  Roy  fuft  au- 
teur de  cette  tuerie  , fe  réfolurent  de 
pafler  avec  barques  la  rivière  , &,  d'aller 
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trouver  ce  Prince  : aimant  beaucoup 
mieux  fe  fier  en  luy,  que  montrer  en 
fuyant , d’en  avoir  quelque  defïu  nce. 
D’autres  penfant  que  la  partie  avoit  tfté 
dretfee  contre  le  Roy  même  , f#>vou- 
loient  aller  rendre  auprès  de  fa  per- 
fonne  , pour  luy  faire  fervice  , & mou- 
rir , fi  befoin  efioit , à fes  pieds.  Mais 
dès  qu’ils  virent  fur  la  rivière  &.  venir 
droit  à eux  , plus  de  deux  cens  foldats 
armes , de  la  Garde  du  Roy  , criant  : 
Tue  j tue , & leur  tirant  des  arquebu- 
zades  à la  vue  de  ce  Prince  même  , qui 
efioit  aux  feneftres  de  fa  chambre } 
(encore  m’a-t-on  dit  que  le  Roy  , avec 
une  arquebuze  de  chafle  , crioit  , en 
reniant  Dieu  : Tirons , tirons  ; car  ils 
s’enfuyent  ! ) A ce  fpedacle  , ces  pau- 
vres Seigneurs  &.  Gentilshommes  furent 
contraints } qui  à pieds , qui  à cheval , 
qui  botte's,  qui  fans  bottes  ni  efpêrons, 
laifians  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pre'- 
cieux  j de  s’enfuir  pour  fauver  leur  vie.; 
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& furent  à peine  partis , que  les  foldats , 
les  Suyffes  de  la  Garde  du  Roy  , &c 
aucuns  des  Courtifans , pillèrent  & fac- 
cagèrent  leurs  logis , tuans  tous  ceux 
qu’iîf1  trouvèrent  de  refle. 

Un  autre  bonheur  pour  eux,  c’eft  que 
le  Duc  de  Guife , ^voulant  courir  après  , 
& pour  cet  effet  fortir  par  la  porte  de 
Bnffj' , il  fe  trouva  qu’on  avoit  pris  une 
clef  pour  l’autre  , ce  qui  donna  d’autant 
plus  de  lojfir  aux  pareffeux  de  monter 
a cheval , & aux  autres  de  gagner  pays. 
Ils  ne  laifèrent  pourtant  pas  d’eftre 
pourfilivis  par  le  Duc  de  Guife  3 d'Au- 
male , le  Chevalier  d' Angoulcfme , & 
autres  Gentilhommes  tueurs  , environ 
huit  lieues  loin  de  Paris.  Le  Duc  de 
Guife  alla  jufquà  Montfort , où  il  s'ar- 
rêta , &,  manda  Ce'gier  & autres  de  la 
Nobleffe  d’alentour , pour  faire  en-forte 
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que  les  Huguenots  qui  fe  fauvoient  de 
vîtefle  , ne  leur  efchappaffent  point.  Et 
autant  il  en  envoya  dire  à Houdan  &.  ' 
à Dreux . Et  en  cette  chalTe  d’hommes , 
il  y en  eut  quelques-uns  de  blefles , ôc 
bien  peu  ou  point  de  tués. 

On  prétendit  pourtant  ( car  il  faut 
eftre  Vrai  ) que  ce  mefme  Duc  de  Gui  je , 
d'Aumale  & quelque  femblables  > quel- 
que femblant  qu’ils  fifîent  , s’y  com- 
portèrent allez  doucement , &.  comme 
fi  leur  cholère  fe  fuft  appailée  après  la 
mort  de  l’Amiral  : car  ils  fauvèrent  à 
beaucoup  la  vie , mefme  en  la  maifon 
de  Guife , où  le  Seigneur  d' Acier  & 
quelques  autres  s’eftoient  retirés  , à 
fauveté.  Tellement  qu’à  leur  retour  de 
la  pourfuite  des  fugitifs , & quelques 
jours  après , le  Roy  leur  fit  très-mauvais 
vifage  , croyant  que  ceux  qui  eftoient 
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refchappés , n’avoient  efté  fauves  qtl$ 
par  leur  faute  *• 

Tout  le  Dimanche , 24  Aonfl  , fut 
employé  à tuer , violer  & faccager  : de 
forte  qu’on  croit  que  le  nombre  des  tués 
ce  jour- là  dans  Paris  & les  fauxbourgs  , 
furpafî’e  dix  mille  perfoiines , tant  Sei- 
gneurs , Gentilshommes  , Préfidens  9 
Confeillers,  Advocats,  Efcoliers , Mé- 
decins, Procureurs,  Marchands,  Arti- 
fans , femmes , filles  , qu’enfans  & Pref- 
cheurs.  Les  rues  enfin  eftoient  couvertes, 
de  corps  morts  , la  rivière  teinte  en 
fang  , les  portes  & entrées  du  Palais  du 
Roy  peintes  de  mefme  couleur  : mais  les 
tueurs  nettoient  point  encore  affouvis. 

* Cette  Anecdote  feule  , que  l’on  croit- 
n’avoir  vue  nulle  part , fuffiroit  pour  prouver 
la  vérité  des  autres  , & que  l’Auteur , en 
écrivant,  n’a  fait  que  rapporter  franchement 
çe  qu’il  avoit  vu  ou  recueilli  d’ailleurs*. 
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Le  Roy , la  Reyne  fa  mère  & les 
Dames  fortirent  fur  le  foir , pour  voir 
les  corps  morts  les  uns  après  les  autres. 
Entr’autres , la  Reyne  mère  voulut  voir 
celui  du  Seigneur  de  Soubife  , pour 
favoir  a quoi  il  tenoit  qu’il  fuft  dans 
l’impuilfance  d habiter  avec  fa  femme  *. 


* Charles  de  Quellenec  , Baron  de  Pont , 
en  Bretagne  , qui  avoit  pris  le  nom  de  6 ou- 
hife , en  cpoufant  l’héritière  de  Partenay. 

Voici  ce  que  dit  fur  ce  fil  jet  un  Auteur  du 
tems  : 

Rexf  Regirui  ,fratres  & Reglus  Comitatus 
frequens  , fib  Vtfpera  , Luparâ  egrediunturi 
y?/  agis  illius  per  urbem  effufœ  confpifcienda 
caufa.  Sumsius  , vir  nohilis  , frigidœ  & mi- 
nime ad  procreandam  fobolem  aptœ  natures 
ejfe  dicebatur. 

Illius  cadavero  juffit  invejllgari  Regina , 
& pudenda  illius  cùm  fuarum  pedïffe  quorum 
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Le  Lundy  25  Aouft  , les  Parifiens 
ayant  aflls  des  gardes  aux  portes  de  leur 
ville , par  commandement  du  Roy  , qui 
voulut  en  avoir  les  clefs  : afin  ( difoit-il) 
que  nul  Huguenot  efchappaft  par  com- 
père & par  comère  : après  avoir  moif- 
fonne  le  champ , à grands  tas , ils  alloient 
cueillans  ça  &.  l'a  les  efpics  reftans  des 
jours  précédens  , menaçant  de  mort  qui- 
conque les  recelleroient,  quelque  parent 
ou  àmi  qu’il  leur  fuft.  De  forte  que  , 
tant  qu’ils  en  trouvèrent  de  refte  , tout 
fut  tué  , &.  leurs  meubles  baillés  en 
proye  , ainfi  que  les  meubles  des  abfens. 

Le  Roy  donna  aux  Suyffes  de  fa 


numerofo  comitatu , infpicit  y non  fini  magna 
& effiifo  vifu. 

Comment,  de  statu  Religionis  in 
RegNO  Galliæ  , Part.  4. 

Quelle  femme  , que  cette  Catherine  de 
Médias  l quelle  Cour  ! quelles  mœurs  1 


Digitized 


Intéressantes.  251 

Carde  $ pour  le  bon  devoir  qu’ils  avoient 
montré  en  cette  affaire  , le  fac  &.  pillage 
de  la  maifon  d’un  très-riche  Lapidaire , 
nommé  Thierry  Baduere.  Et  j’ai  ouï 
dire  qué  ce  qu’on  lui  avoit pillé,  valoit 
plus  de  deux  cens  mille  écus. 

Le  pillage  des  Seigneurs , Gentils- 
hommes , Marchands  &.  autres  riches 
Huguenots  tués , efloit  fait  par  autho- 
rité  privée  , ou  donné  & defparti  parle 
Roy  mefme  , à fes  Courtifans  &.  autres 
zélés  tueurs  ; lefquels  aucuns  trcuvans 
quelque  chofe  de  fîngulier  dans  la  def- 
pouille  des  morts  , le  venoient  offrir  & 
préfenter  au  Roy , k fa  mère  , ou  à . 
quelqu’autre  des  Princes  qu’ils  affec- 
tionnoient  le  plus. 

Ces  jours  de  maffacre , le  tems  fut 
beau  &.ferein  à Paris  & environs  : telle- 
ment que  le  Roy  s’eRant  mis  à la  fenef- 
tre  du  Louvre  , dit  : « Qu’il  fembloit 

Lvj 


Digitized  by  Google 


I 


*5*  Pièces?  r. 

» que  le  tems  fe  resjouift  de  la  tuenè* 
» des  Huguenots.  » 

Le  Lundy,  environ  le  midy , (hors 
de  toute  faifon)  on  vit  un  Aubes  - pin 
fleury  au  cimetière  Saind-Innocent;.-  Si- 
toft  que  bruit  en  fut  efpandu  par  la  ville ,, 
le  peuple  y accourut  de  toutes  parts  y 
criant  : Miracle  ! Miracle  ! &.  les  clo- 
ches en  carillonnèrent  de  joye..  On  fut 
contraint , pour  empefcher  la  foule  du 
Peuple  , &.  afin  que  le  Miracle  ( qui: 
eftoit  de  commande  , par  l’artifice  d’un 
vieux  Cordelier  Italien  ) ne  fuft  décou- 
vert faux  &.  avife'  ) on  fut  contraint , 
dis-je  , d’afTeoir  des  Gardes  autour  de 
l’arbrifleau , pour  empefcher  qu’on  ne 
l’approchaft  de  trop  près. 

Quelques  Catholiques  prindrent  la' 
hardiefle  de  fauver  la  vie  à quelques- 
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anciens  amis  & parens.  Entr’autres, 
Fervaques  la  voulut  fauver  au  Capitaine 
Monins , pour  lequel  il  alla  prier  le 
Roi , au  nom  de  fes  fer>ices  pafles , de 
luy  accorder  cette  vie  , qu’il  avoit  ga- 
rantie jufqu’alors.  Mais  ce  fut  envain  ; 
car  le  Roy  luy  ordonna  de  tuer  ce 
mefme  Monins , fi  lui-mefme  ne  vou- 
loit  mourir  de  Ta  main  de  Charles  7 fon 
maiftre. 

,,  Fervaques , bien  qu’ennemi  des  Hu- 
guenots , dont  il  avoit  tue's  & pillés 
plufieurs,  eut  horreur  du  fait;  mais  fut 
forcé  de  defcouvrir  où  Monins  eftoit 
eaché  ; auquel  auffi-tôt  fut  envoyé  un-' 
Tueur  , qui  le  dèpefcha* 

Le  Roi,  quelques  jours  après,  en- 
voya chercher  Pi^on  , bouchier  , &, 
grand  Mafiàereur  ; auquel  il  demanda  y 
s’il  y avoit  encore  dans  la  ville  quel- 
ques Huguenots  de  refte  ? A quoi  Pi^o/jt 
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répondit  qu’il  en  avoit  jetté  le  jouf 
auparavant  fix-vingts  dans  l’eau , &.  qu  il 
en  avoit  encore  entre  fes  mains  autant 
pour  la  nuit  fuivante.  De  quoi  le  Roy  , 
grandement  resjouis , fe  print  à rire  fi 
fort , que  ne  le  fauriez  croire. 

Le  furlendemain , le  Roy , efmu  de 
peur  &.  de  cholère,  jurant  & blafphe— 
xnant  qu’il  vouloit  tuer  de  fa  main  pro- 
pre tout  le  réfidu  des  Huguenots , 
ordonna  qu’on  lui  apportai!  fes  armes , 
& venir  à foy  les  Capitaines  de  fes 
Gardes  , difant  que,  (/ar  la  Mort - 
Dieu  ! ) il  vouloit  fe  mettre  'a  leur  telle , 
& commencer  par  celle  du  Prince  de 
Condé.  Sur  quoi  la  Reine  régnante 
s’agenouillant  devant  luy  , le  fupplia 
qu’il  ne  fill  point  une  chofe  de  fi  grande 
conféqueuce.  Sur  quoi  le  Roy  > vaincu 
des  prières  de  fa  femme  , fouppa  ôc 
dormit  avec  elle. 
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Plus  de  deux  mois  avant  la  Tuerie  de 
Paris  , la  Heine  mère  avoit  envoyé  à 
Strosgiy  qui  commandoit  k B rouage  , 
auprès  de  la  Rochelle,  une  lettre  efcrite 
de  fa  propre  main  , & bien  fcellée , en 
lui  défendant  par  une  autre  d’ouvrir  la 
première,  jufquau  24  d’Aouft.  Or,  les 
mots  de  cette  première  , que  Strozzj 
ouvrit  le  24  d’Aouft , eftoient  ceux-ci  : 

Strozzi , je  vous  avertis  que  ce  jour - 
d’hui  suf  d’ Âoujl , £ Amiral  & tous  les 
Huguenots  qui  efioient  ici  avec  luy  , ont 
ejlés  tués.  Partant , àvife z diligemment 
à vous  rendre  maijlre  de  la  Rochelle  ; 
& faites  aux  Huguenots  qui  vous  tom- 
beront entre  les  mgins , le  mejmc  trai- 
tement que  nous  avons  fait  à ceux-cy* 
Gardez-vous  bien  dy  faire  faute  ! d’au - 
tant  que  craignez  de  defplaire  au  Roy  „ - 
Monfieur  mon  fils  , & à moy. 

Et  au-dejjous  y Catherine* 
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Semblera-t-il  eflonnant , après  touf 
ceci,  que  les  Proteftans  aient  cherche 
à fe  venger  de  cette  cruelle  Reine  , par 
nombre  de  vers  atroces , & dont  les 
fuivans  pourront  fervir  d’e'chantillon  ? 

N.  B.  Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier 
que  notre  Poefie  Françaife  , à cette  e'po- 
que , eu  e'gard  à ce  quelle  eft  aujour- 
d’hui , n’étoit  encore  , pour  ainfi  dire , 
qu’au  berceau. 

Catherine  de  Médicis , comparée  11 
Jé^abel, 

Veut-  os  favoir  la  convenance 
D e Catherine  8c  Jé\abel , 

L’une  ruine  d Ifraël , 

L’autre  ruine  de  la  J7 rance  ! 

Jé\abel  protégeoit  l’Idole  » 

Contraire  à la  fainte-Parole  : 

L’autre  maintient  la  Papauté  , 

Par  trahifon  & cruauté. 

L’une  étoit  de  malice  extrême  ? 

Et  l’autre  la  malice  même. 
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Par  l’une  furent  maflacrcs 
Les  Prophètes  à Dieu  (acres  : 

Et  l’autre  a fait  mourir  cent  mille 
De  ceux  qui  fuivent  l’Evangile. 

Jé^abel , pour  avoir  fon  Bien, 

Fit  périr  un  homme  de  bien; 

, . L’autre  n’eft  encore  alfouvie, 

S’elle  n’a  les  biens  & la  vie. 

Enfin  le  jugement  efî  tel  ; 

Les  Chiens  mangèrent  Jé\abel» 

La  charogne  de  Catherine , 

Sera  différente  en  ce  point; 

Les  Chiens  même  n’en  voudront  point* 

Ces  Vers  ont  été  attribués  au  fameux 
Miniftre  Théodore  de  Beçe  , dont  les 
Vers  Latins  valent  beaucoup  mieux. 

Charles  IX  ( difent  les  Mémoires  de 
fon  tems  ) avoit  une  figure  noble  , un 
air  impofant  , une  beauté  mâle , une 
taille  charmante , de  l’efprit , beaucoup 
de  courage , &.  aimoit  les  Lettres  ; mais 
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les  meilleurs  caractères  fe  pervertirent 
quelquefois  fur  le  trône.  Une  mère  , fans 
principes,  jetta  d’abord  ce  jeune  Prince 
dans  le  libertinage , pour  régner  en  fa 
p1  ;ce.  Son  grand  Favori  , Albert  de 
Gondi  , Maréchal  de  Ret^  , petit-fils 
d’un  Meunier  de  Florence  t fin  , cautf 
corrompu  , menteur  & grand  dijjimula- 
teur , le  rendit  perfide.  Il  lui  apprit  à 
jurer , & dénatura  abfolument  le  jeune 
Monarque , qui  avoit  été  dans  fa  jeu- 
nefie  accort , loyal , franc  , & ouvert , 
comme  prefque  tons  les  Valois.  Il  le 
rendit  comme  lui  , un  grand  Renieur 
de  Dieu , &.  plus  femblable  à un  Ser- 
gent qui  prend  au  colet  un  pauvre 
homme  fans  défenfe  , qu’à  un  grand 
Roi.  Tel  efl  l'homme  qui  difpofa  par 
degrés  le  malheureux  Charles  IX  à ren- 
dre fon  nom  odieux  par  le  Maflacre  de 
la  Saint-Barthelemi  ! 

L’Amour,  la  chafle  & les  exercices 
trop  violens , abrégèrent  (dit- on)  les 
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jours  de  ce  Prince.  Auffi  lui  fit-on  cette 
Epitaphe-:  * 

Pour  aimer  trop  Diane  & Cythérée  auffi , 

JL’ une  Gt  l’autre  m’ont  mis  dans  ce  Tombeau  ici. 

Amant  de  la  belle  Marie  Toucher  , 
il  en  fut  fi  tendrement  aime'  lui-même, 
qu’elle  expira  de  chagrin  de  l’avoir 
perdu. Un  enfant,  fruit  de  leurs  amours, 
le  Duc  d’ Angouléme  , fe  rendit  fameux 
fous  les  règnes  fuivans  ; & par  une  fin— 
gularite'  unique  , la  veuve  de  cet  enfant 
furve'cut  139  ans  à fon  beau-père.  Il 
exifte  peut-être  encore  des  gens  qui  ont 
pu  la  connaître  : elle  n’eft  morte  qu’en. 
1713  *. 

Le  Pape,  averti  du  fait  d 'Amboife  > & 


* Sur-tout  MM-  les  Maréchaux  de  Riche- 
lieu & de  Biron  , dont  la  gaie  & yigoureu/e 
. vïeïUefft  ejl  aujfi  généralement  admirée  que 
refpedée* 
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du  bon  devoir  * que  le  Cardinal  de 
Lorraine  avoit  fait  à maintenir  le  party 
de  Sainéle-Mère  Eglife  Romaine  , con- 
tre les  Luthériens  devenus  Huguenots  9 
luy  refcrivit  par  un  Courrier  exprès  des 
lettres  gratulatoires  > le  merciant  de  la 
bonne  volonté  qu’il  avoit  montrée  à 
maintenir  le  parti  du  Saincl-Siége  .Ro- 
main : en  recognoiilance  de  laquelle  il 
luy  envoyoit  en  don  parle  Porteur,  un 
Tableau  confacré  par  Sa  Saincleté } d’une 
Notre-Dame  de  Grâce , tenant  Ton  fils 
entre  fes  bras , que  Michel-Ange  , de  fa 
doéfe  main  ,•  avoit  pourtrait  comme  un 
cbef-d’  œuvre. 

Mais  advint  (comme  Dieu  voulut) 
que  le  Courrier  qui  portoit  les  lettres 
du  Pape  avec  le  Tableau  , eftant  tombé 


* Nous  avons  cru  devoir  confèrver  , dans 
cette  Anecdote  ( probablement  inventée  par 
quelque  méchant  Huguenot  ) l’énergique  liai"» 
plicité  du  langage  de  ce  fiècle. 


Digitized  by  Google 


INTÉRESSANTES. 

malade  par  les  chemins , rencontra  un 
jeune  marchand  Lucquois  , Catholi- 
que , qui  difuit  s’en  aller  à la  Cour  de 
France , & fè  difoit  eftre  au  Cardinal 
de  Lorraine  ( bien  qu’il  fut  fon  ennemi, 
à caufe  d’une  grande  injuftice  qu’il  en 
avoit  effuyée.  ) Sur  quoi  ce  Courrier, 
bien  aife  de  la  rencontre , d’autant  que 
fa  maladie  pouvoit  eftre  longue , & 
qui  craignoit  que  le  retardement  des 
lettres  du  Sainét-Père  ne  lui  fuft  dom- 
mageable , le  pria  de  s’en  charger  , ainfi 
que  du  Tableau  , pour  les  remettre, 
dès  fon  arrivée  à la  Cour , au  Cardinal. 

Mais  ce  Lucquois  , charmé  de  l’occa- 
fion  de  fe  venger  de  ce  Miniftre , ne . 
fut  pas  plutoft  à Paris , qu’ayant  ren- 
contré un  Peintre  de  fes  amis , il  lui  fit 

i 

faire  un  Tableau  de  même  grandeur  que 
celui  de  Michel-  Ange , dans  lequel  le 
Cardinal  de  Lorraine , la  Royne  fa 
nièce  , la  Royne  mère  , & la  Duchefle 
de  Guife  étoient  peinéles  au  vif,  nues  , 
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& les  jambes  entrelacées  les  unes  dans 
les  autres;  puis  le  fit  foigneufement 
empaqueter  dans  le  taffetas  & toile  cirée 
de  l’autre  Tableau  , & trouva  moyen  de 
le  faire  mettre  , avec  les  lettres  de  Sa 
Sainéleté,  en  la  chambre  du  Cardinal , 
lorfqu’il  eftoit  au  Confeil  par  les  mains 
d’un  de  fes  Secréttaires. 

Quand  ce  Minière  fut  revenu  du 
Confeil  & eut  lu  les  lettres  du  Pape,  il 
remit  à voir  le  Tableau  au  lendemain 
difner  ; auquel , tout  exprès , il  convia 
Meilleurs  les  Cardinaux  de  Bourbon , 
de  Tournon  &.  de  Guife , les  Ducs  de 
Montpenfier  & de  Guife , & quelques 
autres  grands  Seigneurs. 

On  étoit  à peine  au  fécond  fervice  , 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  fait 
lire  tout  haut  les  lettres  de  Sa  Sainéleté, 
efmut  tellement  le  defir  de  la  compa- 
gnie à voir  Notre  - Dame  de  Grâce  > 
que  quittant  le  repas  du  corps  pour 
repaiflre  leurs  efprits  de  ce  prétendu 
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Chef  - d’œuvre  , ils  firent  apporter  &. 
défemballer  le  Tableau  j lequel  avide- 
ment regardé  par  eux  , &.  comme  tel 
qu’on  vient  de  dire , je  vous  laide  à 
penfer  fi  cette  illuftre  affemblée  en  fut 
eftonnée  î &,  le  Cardinal  viyement 
' 4efpité  ! . , 


L’UÉROINE  LANGUEDOCIENNE. 


0 N fait  que  la  ville  de  Montpellier 
eft  principalement  renommee  , tant  en* 
Fra-nce  que  dans  l'Europe  entière,  pour 
fon  Ecole  de  Médecine.  Cette  Ecole  , 
qui  a formé  de  très  - grands  hommes 
dans  cette  fcience  , y attire  non -feule- 
ment un  grand  nombre  de  Français, 
mais  auffi  d’étrangers,  qui  y viennent , 
tant  pour  jouir  de  la  falubrité  de  l’air, 
que  pour  y faire  leur  cours  de  Médecine. 

Peu  de  mois  après  la  Paix-  cTUtrecht , 
un  jeune  Anglais  , fils  d’un  Médecin  de 
S.  M.  Britannique , y avoitété  envoyé, 
dans  cette  intention.  Mais  il  s’appliqua 
beaucoup  moins  à l’étude  de  cette 
fcience , qu’à  faire  fa  cour  au  beau  féxe , 
•dont  les  manières  libres  & enjouées 
étoieat  beaucoup  plus  de  fon  goût , que 
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tous  les  préceptes  àfHypocrate , Galien y 
& autres.  Jeune , beau , bienfait  & riche , 
avantages  qui  alTez  communément  pré- 
viennent les  Belles  en  notre  faveur  , il 
imagina  bientôt  n en  devoir  pas  trouver 
dans  Montpellier , dont  le  cœur  pût 
long-terns  re'fifter  à fes  attaques. 

Dans  cette  intime  perfuafion , & pour 
rendre  fa  conquête  d’autant  plus  bril- 
lante , il  choifit  Mademoifelle  de  N *** 
Tune  des  plus  belles  & des  plus  aimables 
perfonnes  de  la  ville.  - 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  s’intro-  * 
duire  chez  elle  : la  grande  liberté  avec 
laquelle  on  vit  à Montpellier , n’y  inter- 
dit aucune  porte  aux  étrangers. qui  y font 
prefentes  par  des  perfonnes  connues. 

Celle  de  Mademoifelle  de 'N***  fU£ 
ouverte  par  cette  voie  au  jeune  Anglais, 
<jui,  par  une  vanité  allez  ordinaire  aux 
voyageurs  de  fa  nation  , & fur -tout  à 
fon  âge  j s’y  fit  palier  pour  fils  unique 
d’un  Lord  , dont  par  hafard  il  portoit  le 

Tome  IF.  JV1 
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nom , &.  fut  accueilli  en  confëquence. 

11  fe  comporta  même,  d abord,  de  façon 
à n’en  laiffer  aucun  doute.  Mais  la  paf- 
fion  violente  qu’il  conçut  pour  cette 
Belle  , ne  lui  permit  pas  de  foutenir 
long-tems  ce  caradère.  Peu  fait , d ail- 
leurs , aux  mœurs  enjouées  du  pays , 
les  prenant  de  la  part  de  Mademoi- 
felle  de  N***  , pour  des  marques  de 
l'on  penchant  pour  lui , il  ne  tarda  pas  , 
en  confëquence , de  livrer  à fa  vertu 
quelques  aflauts  un  peu  trop  marqués. 
Elevé  dans  l’Ecole  de  W eflminfler , où 
la  jeuneffe  eft  extrêmement  libertine  , 
il  en  avoit  apporté  toutes  les  idées , fans 
prévoir  les  fuites  fâcheufes  qui  pou- 
Voient  en  réfulter  pour  lui.  Ayant  , en 
effet,  bientôt  oublié , ou  regardé  comme 
un  raffinement  de  coquetterie  , la  dé- 
cence ferme  avec  laquelle  cette  Demoi- 
felle  avoit  répondu  a fes  premières 
attaques , il  crut , pour  brufquer  l’aven- 
jure , devoir  en  les  renouvellent , les 

0 
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rendre  allez  vives  6c  allez  prenantes 
pour  lui  afliirer  une  vicloire  qu’il  fe 
croyoit  fi  digne  de  remporter. 

Mais  il  fut  reçu  de  façon  'a  lui  faire 
perdre  l’envié  de  s’expofçr  à l’avenir  à 
de  pareilles, tentatives,  6c fur  tout  auprès 
d’elle. 

Cependant  moins  fenfible  à l’exclu- 
fion  qu’il  voyoit  lui  être  donnée , qu’à 
ce  qu’en  louffroit  fon  amour-propre; 
après  avoir  tenté  tous  les  moyens  poffi- 
bles  pour  obtenir  qu’il  lui  fût  permis 
de  fe  rapprocher  d’elle,  défefpéré  de 
fon  peu  de  fuccès,  il  prit  une  rélolution 
digne  de  fon  caraétère  6c  de  fon  édu- 
cation : c’eft  - à - dire  , de  publier  par- 
tout, qu’accablé  des  bontés  que  lui  pro- 
diguoit  Mademoifelle  de  n’y 

avoit  trouvé  d autre  remède  que  celui 
de  chercher  à s’en  délafler  ailleurs. 

Quel  coup  pouF  cette  infortunée  De- 
moifelle , dont  la  vertu  , jufques-là  très- 
connue  3 égalo.it  au  moins  les  attraits  ! 
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fur- tout  a la  vue  de  l’impreflion  que 
cetîe -calomnie  , quelque  atroce  qu’elle 
parût  aux  perfonnes  fenfées  dont  elle 
s étoit  acquis  l’efiime  , avoit  fait  fur  un 
père  dont  elle  stoit  chérie  ! ainfi  que  de 
l’avantage  qu’en  tiroit  une  belle-mère  , 
fecrettement  jaloufe  de  voir  tous  les 
fuffrages  réunis  fur  une  belle-fille  dont 
la  jeüneffe  éclipfoit  trop  fes  charmes. 

Accablée  fous  le  poids  des  réflexions 
les  plus  déchirantes  , elle  étoit  près  d’y 
fuccomber , lorfqu’elle  apprit  que  fon 
prétendu  s’étant  pris  de  paroles  avec  un 
autre  Anglais , partifan  du  Roi  Jacques , 
les  chofes  avoient  été  pouffées  au  point 
de  ne  pas  lailfer  douter  quelles  ne 
duflent  être  bientôt  portées  plus  loin 
encore* 

A cette  nouvelle  , Mademoifelle  de 
'N*¥*,  pour  ne  pas  laiflèr  échapper 
ttne  occafion  de  fe  venger , qu’elle  re- 
gardoit  comme  très-précieufe , écrit  un 
fciüet  de  cartel  dans  les  termes  les  ^>lus 
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©Utrageans , au  nom  de  l’Anglais  Jaco< 
bite  , à fon  calomniateur  , qu’il  fommQ 
de  fe  rendre  , avec  des  piftolets , le  len- 
demain,  au  point  du  jour,-  derrière  les 
murs  du  Couvent  des  **•*  , s’il  ne  veut 
s’expofer  a fe  voir  publiquement  dés- 
honore par  lui  dans  toute  la  ville.  Cela 
fait , elle  fe  pourvoit , fecrettement , de 
l’habit  d’un  frère  , à peu  près  de  fa  taille, 
avec  les  armes  néceffaires  pour  le  com- 
bat, & vole,  fans  être  vue  de  qui  que  ce^ 
foit  de  la  maifon,  une  demi-heure  avant 
le  jour,  au  rendez- vous  indiqué. 

Mais  quelle  fut  la  furprife  de  ce  pré- 
tendu Lord  j quand  arrivant  a l’inllant 
prefcrit , ait  lieu  du  Jacobite , il  reconnut 
Mademoifellede  N**'¥  ! 

Elle  ne  dura  pas  long-tems  : car  après 
lui  avoir , en  peu  de  mots , reproché 
toute  l’infamie  de  fon  procédé  , lui 
voyant  ajouter  la  raillerie  au  refus  de 
lui  en  faire  raifon  , & trop  fondée  à ne 
plus  ménager  un  tel  adverfaire,  eût;  lui 

M i-ij 


Digitized  by  Google 


2yo  Pi  è e e s 

lâche  Ton  coup  de  piftnlet  , lui  fit 
fauter  la  cervelle  , rentra  chez  elle  aufli 
heureufement  qu’elle  en  étoit  fortie  r 
fe  mit  au  lit , &.  reparut  le  matin  dans 
fa  famille  , avec  le  même  fang- froid 
que  fi  elle  eût  paffé  la  nuit  la  plus 
tranquille. 

Cependant  la  mort  du  jeune  Anglais, 
ayant  été  bientôt  divulguée  , & la  Jus- 
tice inftruite  de  fa  querelle  avec  le  Jcico- 
bite ; ce  dernier,  foupçonné  en  corifé- 
quence  d’en  être  l’auteur  , (ut  arrêté;. 

& fon  procès  inffruit  avec  la  plus  grande  * 
célérité  , ne  laiffoit  pas  douter  aux  habi- 
tans  de  Montpellier , qu’il  ne  dût  , ati 
premier  jour  ,•  être  livré  à toute  la 
rigueur  des  Loix.  * 

Les  Juges , en  effet , bien  que  l’accufé 
niât  conftammeut  d’être  coupable  de 
cette  mort,  quoique  toutes  les  appa- 
rences & les  préfomptiom  militaffent 
contre  lui , alloient  probablement , &. 
pour  le  moins , le  condamner  aux  tor- 
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tures  ufite'es  en  pareil  cas  ; lorfqu’une 
jeune  pèrfonne , dont  les  coiffes  çou- 
vroient  le  vifage  , requiert  instamment 
d etre  entendue  ; &.  après  avoir  obtenu 
fa  demande  , offre  à leurs  yeux  étonne's  * 
Mademoiselle  de  N***  ! 

Vous  alliez,  (dit -elle)  Meilleurs', 
condamner  un  innocent.  L’indigne  ca- 
lomnie , (&  fans  doute  trop  connue 
dans  Montpellier!  ) dont  je  me  trouvois 
la  vidfime,  ne  me  permettoit  de  vivre, 
qu’autant  que  je  ferois  venge'e, . , C’eft 
moi  qui , fous  le  nom  de  l’accufé  , n’ai 
pas  cru  devoir  balancer  à propofer  à 
mon  ennemi  le  Rendez-vous,  où  fur 
fun  refus  de  me  fatisfaire , je  m’en  fuis 
fait  juftice.  Ainfi  rendez  au  pre'tendu 
coupable  la  liberté  que  moi  feule  lui  ai 
fait  perdre  ; & je  vais  occuper  fa  place. 

Attendu  que  l’infulre  quelle  avoit 
reçue  de  l’Anglais  étoit  auffi  publique 
que  fanglante  , lés  Juges  , pe'ne'tre's  d ad- 
miration pour  l’he'roïfme  de  cette  inté- 
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reliante  criminelle  , s’emprefsèrent  \ 
l’envi  de  demander  au  Souverain  la 
grâce  qu’eux -mêmes  ne  pouvoient  lui 
accorder.  - 

/ 

L’Editeur  a appris  depuis , que  l’un 
des  Juges , jeune  encore  6c  puiflamment 
riche  , aulïi  enchante  de  la  vertu  que  de 
la  beauté  de  cette  jeune  héroïne  , lui 
tardé  avoitpropofé  la  main  j n’avoit  pas 
a devenir  fon  époux  , ôc  que  cette 
union  avoit  été  célébrée  par  la  ville 
entière. 


. 1 
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» 

Anecdotes  Historiques , 
concernant  V impératrice  Marie* 
Thérèse  d’Autriche,  extraites 
d'une  Lettre  écrite  de  Vienne , à M.  D. 
L.  P. , le  1 2.  Décembre  ij55  *. 


Depuis  que  je  fuis  attache'  à la 
Cour  * de  Vienne  , Monfieur  & cher 
ami,  je  n’ai  celle  de  vous  parler  des 


* Cette  lettre  & la  fuivànte  , font  d’un  Littcratei V 
suffi  éclairé  qu’eflimable  , que  des  circonflances  parti- 
culières avoient  conduit  , avec  fon  éponfe , à Vienne  , 
où  , tant  par  leurs  talens  que  par  leurs  mœurs  , ils 
s’étoienr  acquis  la  bienveillance  du  Public  , ainfi  que  la 
protc&ion  & les  bontés  particulières  de  l’Impératrice- 
Reiné. 

Depuis  long-tems  revenus  â Paris,  vivant  dans  une 
efpèce  de  retraite , 6c  toujours  chers  à leurs  ancien» 
amis  , l’Editeur  fe  fait  un  vrai  plailïr  de  leur  furprife  , 
lorfqu’ils  verront,  après  trente  ans  , dans  ce  Recueil, 
ces  memes  Lettres , qu’un  déménagement  imprévu  vient 
de  lui  faire  retrouver  dans  un  Porte -feuille  dont  il- 
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îe'foudre  à prendre  aucune  nourriture, 

& moins  encore  de  remèdes. 

I Elle  vole  à - l’Infirmerie  , s’afïied  h 

côte' du  lit  du  malade,,  le  conjure  d’une 
voix  touchante  de  vivre  encore  poû:T 
l’amour  d’elle  , fe  fait  apporter  un 
bouillon,  &.le  lui  preTente,  en  le  priant 
d’eflayer  de  le  prendre.  Le  bon-homme, 
ivre  de  reconnoiffance  , fe  fait  mettre 
fur  fon  fèant , boit , & s’e'crie  : « Oh  ! 

» Bonne,  Bonne  Mère!  oui,  je  veux 
» vivre  encore  ! & ce  fera  pour  vous 
» fervir , pour  vous  facriüer  le  refie  de 
» mon  fang  ! » 

J’ai  vu  , trois  ou  quatre  jours  après , 
ce  brave  &.  refpeélable  foldat  ( qui  t . > 
dit  - on  , reffemble  fingtvlièrement  à' 
Charles  VI  * ) venir  remercier  fa  Bien- 
faitrice , mouiller  de  fes  larmes  la  main, 
qu’elle  lui  tendoit  , & ne  pouvoir 

-9  f • - - 

* L’Empereur  , père  de  Marit  - Tht'rèfe  moi? 

$n  1 740. 
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exprimer  fa  reconnoiflance  que  par  des 
fanglots  qui  nous  firent  craindre  pour 
fa  vie. 

Si  je  voulois  vous  rapporter  tous  les 
traits  de  ce  genre  , qui  peignent  ce 
qu’on  appelle  , en  Actions  , le  cœur  de 
cette  PrincelFe  , vous  ne  me  verriez 
point  tarir.  Mais  voici  un  fait  qui  me 
regarde  perfonnellement,  & dont  j’ima- 
gine que  les  détails  , quoique  minu- 
tieux , pourront  ne  pas  vous  déplaire  * 
attendu  l’amitié  que  je  vous  connois 
pour  moi. 

L’Impératrice  étant  enceinte  de  fon. 
quinzième  enfant  (I  je  ne  me  trompe, 
nous  faifoit  trembler  pour  fes  couches  r 
dont  die  commençoit  à fentir  quelques 
avant-coureurs  ;lorfqu’une  rage  de  dents,, 
que  rien  ne  pouvoit  calmer,  la  déter- 
mine à faire  arracher  celle  d’où  partoit 
fa  douleur.  Sur  quoi  fon  Dentifte  * eft 


* de  la  Feuille. 
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appelle  , mais  à qui  la  prudence  ne 
permettoit  pas  d’inftrumenter  dans  un. 
moment  fi  critique  T fans  l’aveu  du  pre- 
mier Médecin  de  Sa  Majeflé. 

M.  V an  Switten  arrive  y repréfente 
fortement  les  rifques  évidens  auxquels 
s’expofoit  l’Impe'ratrice.  Elle  perfide  > 
la  dent  eft  enlevée  ; mais  les  douleurs 
qui  précèdent  l’enfantement,  fe  m*ni- 
feftent  d’autant  plus.  Elle  ordonne  alors 
<ïu’  on  avertiffe  l’Empereur  r q,u’on  lui 
dreffe  un  lit  ,.fuivant  leur  ufage  ordinaire 
(car  ils  vivoient  enfemble  on  ne  peut  plus 
bourgeoifement  ) delà  fe  place  devant 
fon  fecrétaire  , &.  fe  hâte  d’expédier 
quelques  affaires  qu’elle  ne  croit  pas 
dans  le  cas  de  pouvoir  être  remifes  à 
un  autre  tems.  Les  douleurs  cependant 
deviennent  fi  prenantes , que  forcée  de 
quitter  la  plume  , elle  ne  tarde  pas  a 
mettre  au  monde  une  .Archiducheffe 


* JHarie- Antoinette , actuellement  Reine  de  France» 
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mais  qu’à  peine  a-t-elle  vue , que  fe  faifanf 
apporter  fes  Expéditions , elle  les  ligne,, 
malgré  toutes  les  repréfentations  qui  lui 
font  faites , en  difant  : « Mes  Sujets  font 
» mes  premiers  enfans  ; je  leurs  dois 
» mes  premiers  foins , ceux  des  autres  . 
» viendront  après.  » 

Revenons  a ce  qui  me  regarde.  Ma 
femme  , dont  vous  connoiffez  le  carac- 
tère vif  & fenfible , demande  à un  de 
nos  amis  pourquoi  l’accouchement  de 
Sa  Majeflé  n’a  pas  été  annoncé  au 
peuple  par  des  falves  de  canon , comme 
il  fe  pratique  en  France  &.  ailleurs  , en 
pareilles  circonftances  ? S’il  ny  aura  pas 
un  Te  Deutn  &.  des  Réjouiflances  Pu- 
bliques ? On  lui  répond  , que  c’étoit  fi 
peu  l’ufage  à Vienne  , qu’on  fauroit 
peut-être  mauvais  gré  à quelqu’un , pour 
peu  qu’il  fût  attaché  à la  Cour , de  ne 
s y pas  conformer. 

Surprife  d’une  pareille  réponfe  , fur- 
tout  eu  égard  à fes  propres  fentimenç 
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, pour  une  Souveraine  qui  ne  s’occupoit 
que  du  bonheur  de  fes  Sujets , ma, 
femme  finit  par  me  dire , tout  en  co- 
lère : « Ne  foyez  point  furpris , de 
» grâce  , fi  je  mets  à execution  ce  que 
» m’infpire  tout  ce  que  j’aime  k devoir 
» k l’Impératrice.  » 

Je  la  connoiffiois  auffi  prudente  que 
vive , & m’inquiétai  peu  des  fuites  de 
ce  propos. 

Dès  l’après-midi  même , elle  fe  pré- 
fente  chez  1’Abbé  de  Saint-  Michel y 
Curé  du  Palaifc  , &.  lui  demande  , en 
qualité  d’étrangère  , fi  la  reconnoiffimce 
eft  un  fentiment  profcrit  par  les  Loix 
dans  les  Etats  de  Sa  Majefté  Impériale  ? 

Vous  jugez,  mon  cher  ami , que  la 
réponfe  de  l’Abbé  ne  fut  pas  pour  l’affir- 
mative ? 

En  ce  cas , reprit  mon  époufe  , vous 
ne  croyez  donc  pas  qu’une  étrangère  r 
comblée  des  bontés  de  S.  M. , feroit 
dans  le  cas  d’encourir  fa  difgrace ,,  en 
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fignalant  la  joie  que  lui  infpire  fon  lieu-' 
reufe  délivrance  , par  des  Prières  publir 
ques  X . * Ainfi  je  vous  prie  , Moniteur,, 
de  vouloir  bien  ordonner  les  préparatifs 
néceflaires  pour  une  Meflè  folemnelle, 
à célébrer  le  1 1 de  ce  mois , neuvième 
jour  des  couches  de  S.  M.  I.  laquelle 
fera  fuivie  d’un  Te  Deurn  , en  aélion  de 
grâce  d’un  évènement  fi  intéreffant, 
non  - feulement  pour  moi  &.  ce  qui 
m’appartient , que  pour  la  Nation  même  ; 
& je  fuis  prête , fur  le  petit  mémoire 
que  je  vous  prie  de  drelîêr  dès  ce 
moment , d’en  acquitter  d’avance  tous 
les  frais. 

- Tout  ceci  ayant  été  exécuté , à-  la 
lettre  , ma  femme  revient  en  hâte  au 
logis , la  quittance  à la  main , & me 
rend  compte  de  fon  expédition,  d’un  air 
auffi  naïf  que  triomphant. 

Pendant  l’intervalle  de  cette  aventure 
fingulière  , au  jour  de  la  cérémonie 
projettée , un  jour  que  j’étois  a table , on 
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m’apporte  un  chiffon  de  papier,  grif- 
fonne' de  façon  , que  ce  ne  fut  pas  fan3 
peine  que  je  de'chiffrai  qu’il  venoit  d’un 
Français,  détenu  dans  les  prifons  comme 
déferteur  , qui  m’ayant  fu  , je  ne  fais 
comment  à Vienne , me  prioit  au  nom 
de  fon  père  , qui  , difoit-il,  metoit  . 
connu , de  vouloir  bien  être  affez  cha- 
ritable pour  l’aller  voir  , le  plutôt  qu’il 
me  feroir  pofSble. 

Je  trouvai  un  jeune  homme  de  vingt- 
deux  ans  au  plus , &.  dont  effectivement 
j’avois  connu  le  père  , actuellement 

établi  à , dans  la  fituation  la  plus 

afFreufe.  Il  m’avoua  , les  larmes  aux 
yeux , qu’après  l’avoir  volé  quatre  ans 
auparavant  , & difîvpé  flottement  fon 
argent  en  pays  étrangers.,  il  n’avoit 
trouvé  d’autre  reiTource  que  de  s’enrôler 
dans  le  rçgiment  de*¥¥  > d’où  après  avoir 
déferté  , ainfi  qu’il  avoit  fait  depuis  de 
plufieurs  autres  corps  , il  reyenoit  très- 
repentant  chercher  m afyle  chez  fon 
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père  , lorfqiul  s’étoit  vu  arrêté  à.  « . . *• 
par  des  Officiers  du  régiment  de*  **  r 
au  fervice  de  Sa  Majeflé  Impériale,  qui 
conduifoient  à la  Capitale  une  bande 
d’autres  déferteurs , pour  y fubir  par  la 
main  du  Bourreau  , la  peine  due  à leur 
crime.  Que  la  troupe  arrivant  aux  envi- 
rons de  Pkilipftadt , après  avoir  trouvé 
le  moyen  de  rompre  fes  fers  s'étoit 
réfugiée  dans  un  Couvent  de  Capucins, 
dans  une  franchife  dépendante  du  Prince 
de***  y d’où  ils  avoient  été  arrachés  ; 
mais  que  . ce  Prince,  ayant  réclamé  les 
Privilèges  de  fa  franchife , il  avoit  enfin 
été  décidé  qu’il  feroit  fait  grâce  de  la 
vie  aux  coupables , & qu’ils  en  feroient 
quittes  pour  être  conduits , foit  aux  tra- 
vaux du  Tirol , foit  à ceux  de  la  Hongrie. 

Ce  jeune  infortuné  finifîoit  enfin  par 
me  fupplier  de  vouloir  bien  m’intéreffer 
en  fa  faveur  , quoiqu’il  fentît , ainfi  que 
moi , combien  une  grâce  de  cette  efpece 
étoit  difficile  à obtenir. 
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Féfléchiffant  enfin  , dès  le  foir  même 
fur  fon  affaire  , & croyant  entrevoir 
dans  fa  dernière  deTertion  quelques  cir- 
conffances  un  peu  graciables , la  pitié 
me  détermina  bientôt  à tenter  du  moins 
l’aventure. 

Mais  comment  m’y  prendre  ? M arie- 
TKérèfe  é toit  en  couches.  Jem’adreffe, 
fans  fruit , a deux  de  fes  Minières  : l’un 
s’excufe  fur  ce  qu’il  ne  peut  la  voir  ; 
l’autre  3 le  Maréchal  D ***,  me  brufque, 
en  me  demandant  de  quoi  je  me  Jfeèi e| 
Un  troifième  , M.  le  Comte  de 
me  renvoie  durement  à Mademoifelle 
de  C*  * * l qui  ne  quitte  pas  Sa  Majefté 
Impériale  t &.  avec  laquelle  (ajoute-t-il) 
mon  époufe  eft  fi  bien. 

Ce  confeil  fut  fuivi.  Je  dreflai  promp-  \ 
tement  un  Mémoire  quelle  remit  a 
cette  Demoifelle  ; qui  lui  promit,  qu’au 
premier  inftant  favorable  , elle  le  met- 
troit  fous  les  yeux  de  cette  Princeffe 
& l’appuieroit  de  fon  mieux. 
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Sur  ces  entrefaites , c eft-à-dire  } 

1 1 de  Novembre  , jour  de  la  Saint- 
Martin  , & arrêté  pour  rendre  à Dieu 
nos  Actions  de  grâce , l’Eglife  de  Saint- 
Michel  étant  magnifiquement  décorée , 
plus  de  foixante  Mulîciens  raffemblés 
par  mes  foins , fe  joignoient  à tous  ceux 
de  la  Cour,  & travailloient  à l’ertvi  pour 
rendre  plus  folemnelle  & *£lus  intéref— 
fanîe  la  folemnité  de  l’Office  ; lorfqu’au 
moment  de  la  confécration , arrive  un 
Co^eiller , à mine  auftère  & grave  , en 
habit  6c  manteau  noir , qui  s’approche 
de  moi , me  frappe  fur  l’epaule , & me 
préfente  un  gros  paquet , errme  difant  : 
» C’eft  de  la  part  de  Sa  Majéfté  Im- 
» périale. , , , Ouvrez  > Monfieur  , &, 
» lifez  ? » 

Je  crus  y mon  cher  ami , en  ouvrant 
ce  paquet , y trouver  un  ordre  de  partir 
à l’inftant  de  Vienne , pour  une  aéiion 
dont  je  m’applaudiffois  l’inftant  aupara^ 
vant  ! . , Mais  enfin , qu’y  trouyai-je  î.  • 
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des  Lettres  de  grâce  pour  mon  pauvre 
Prifonnier  , avec  un  PafTe-port  pour 
retourner  paifiblement  dans  fon  pays  ! 

Je  ne  fais  ce  que  ma  tête,  déjà  paffa- 
blement  troubles,  & mon  cœur,  ivre 
de  joie  , me  permirent  de  dire  au  Por- 
teur. Ce  que  je  fais  mieux,  c’eft  que 
jamais  coup  de  furprife  ne  me  frappa 
plus  agréablement.  Et  quant  à l’effet  que 
la  nouvelle  de  mon  fuccès  produifit  fur 
mon  jeune  Protégé votre  cœur  eft  bien 
fait  pour  le  préfumer  êe  le  fentir. 

Ce  que  je  dois  ajouter  à cette  inté- 
reffante  hiftoire , c’eft  que  l’Impératrice , 
qui  eft  dans  l’ufage  de  fe  faire  apporter 
joutes  lès  femaines  les  Regiftres  des  Pa- 
roiffes;  à la  vue  des  détails  Sc  des  arran- 
gemens  pris  de  la  part  de  ma  femme , 
pour  le  Te  Deum  8c  la  Meffe  avec 
l’Abbé  de  St.  Michel , s’écria , tout-à- 
coup  : ( &.  je  le  tiens  de  bouche  non- 
fufpeéïe)  « Que  le  Roi  de  France  eft 
» heureux  ! fi  fes  Sujets  me  marquent  tant 
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» d'attachement , que  ne  doivent-ils  patf 
» faire  pour  lui  ?...  Ils  ont  prié  pour 
» ma confervation , ajouta-t-elle,  &je 
» veux , à mon  tour  , dès  que  je  ferai 
» rétablie , qu’ils  en  goûtent , à mon 
» gré , toute  la  joie.  » 

En  effet , mon  ami , quelques  jours 
après  fes  Relevailles , je  reçus  un  ordre 
d’inviter  jufqu’au  -nombre  de  foixante 
perfonnes , à un  fouper , qui  fut  fervi 
par  les  Officiers  de  bouche  de  la; Cour, 
&qui  futfuivi  d’un  grand  Bal. 

Ver6  le  milieu  du  feftin  , on  me  pré- 
fenta  un  panier  contenant  foixante  bou- 
teilles de  vin  de  Tokai , avec  ordre  d’en 
faire  les  honneurs , & la  permiffion  de 
porter  la  fanté  de  Sa  Majeflé , ainfi 
que  celle  de  la  Famille  Impériale.  On 
y ajouta  la  grâce  que  je  demandai , de 
pouvoir  faire  chanter , au  deffert , les 
Couplets  fuivans,  uniquement  partis  du 
cœur , & analogues  à la  Fête  : 


\ 

) 
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Air  : Vive  à jamais , le  Père  G*  le  Roi  des 
Français  ! . • 

4 

Chantons  tous,  à perte  d’haleine  ; 

Et  d«  la  voix  moins  que  du  cœur , 

Chantons  notre  digne  Empereur  , 

Célébrons  norre  augufte  Reine  : 


Dieu  puiffant , prolongez  leurs  jours  ; 
Que  tout  embelli  fie  leurs  cours  ! 


L’Univers  furpris  vous  admire; 

Et  fur  le  trône  de*  Céfars  , 

Il  voit  les  Protecteurs  des  Arts, 

Les  Pères  d’un  iuimenfe  Empire  : 

Vivez  , vivez  , Epoux  heureux  ; 

Régnez , c’eft  combler  tous  nos  vœux  ! 


D’un  côté  je  vois  la  Juftice  , 

La  Clémence,  L’Humanité; 

De  l’autre  je  vois  la  Beauté, 

Tendre  a tous  fa  main  protectrice: 
Vivez  , vivez  , époux  heureux; 
Régnez , c’eft  combler  tous  nos  vœux  ! 


^4^ 


Ces  fléaux  , fameux  par  des  crimes  , 
Cej  Tyrans,  l’effroi  de;  humains. 
Toujours  entourés  d’affallins , 

De-  leurs  peuples  feint  leurs  victimes  j 
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Ici , pour  prix  de  leur*  faveurs , 

Nos  Rois  font  gardés  par  nos  cœurs,. 

* 

Rejetton , «TunoRace  Augufte, 
Digne  émule  de  fa  vertu. 

Le  vice  , à vos  pieds  abbatu , 
Préfage  la  gloire  du  jufle  : 

Vivez , viyez  , fils  vertueux 

Vivez  , c’elt  combler  tous  nos  vœux  ! 

L’Aigle,  en  fon  immenfe  carrière. 
Trace  à fes  Aiglons  précieux 
Les  filions  les  plus  glorieux  j 
Ils  s’éclairent  de  fa  lumière. 

Enfans , pour  régner  en  tous  lieux  , 
Imitez  vos  dignes  ayeux. 


Prince  augufte  , Epoufe  féconde , 

Le  zèle  a di été  ces  Couplets  : 

Bh  chantant  vos  premiers  Sujets , 

Nous  chantons  le  bonheur  du  Monde. 

Souffrez  un  Couplet , par  enfant  : 

L’Auteur  en  woudroit  faire  un  cent  ! 

C’eft  ainfi , mon  cher  ami , qcte 
s’eft  terminée  mon  aventure  , dont  les 
circonftances  feront  toujours  auffi  pie- 
fentes  que  chères  à ma  me'moire , & 

arrachent 

. • r 
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arrachent  fouvent  à ma  femme  des 
larmes  d’attendiiffement  6c  de  joie. 
Le  récit  des  avions  d éclat  des  Têtes 
couronnées , frappe  conftamment  nos 
oreilles  : mais  on  ne  connoît  point  aflez 
ces  allions  particulières,  où  leur  cœur 
fe  développe  fans  prétentions  , & qui 
feules  en  caraéïérifent  la  bonté.  Com- 
bien de  traits  de  cette  efpèce  , s’ils 
étoient  recueillis  , ajouteroient  encore 
.au  fentiment  d’amour  6c  d’admiration 
:qu'infpirent  ‘les  vertus  de  l’Augufte  Ma- 
rie- Thérèfe  1 

Confervez-moi  votre  amitié,  6cc.  6cc. 

A Vienne  , le  it  Décembre  17$ 


M.  D.  L.  P***  a fait  à cette  digne 
6c  regrettable  Souveraine  , l’Epitaphe 
fuivânte  : 

Avec  tout  ce  quêta  Nature 
Peut  ajouter  à la  Beauté  . 

Prudence  , Courage  &:  Bonté  , 

Giflent  dans  cette  Sépulture. 

Tome  IF, 


N 


iqo 
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FRAGMENT 

D ' une  fécondé  Lettre  fur  le  meme  fujet , 
A Vienne  , le  i Avril  17 $s. 


N O N , mon  cher  ami , permettez  que 
je  le  redife  ; l’Augufle  Marie-Tkerèfe  9 
à mon  gré , n’eft  point  affez  connue, 
L’Europe  , il  eft  vrai  , retentit  des 
louanges  qu’on  donne  à fa  fermeté  , à 
fon  courage  & à fa  Politique  ; mais  il 
faut  être  à Vienne  pour  être  intime- 
ment convaincu  qu’il  çxifte.  en  effet  fur 
le  trône  de  l'Empire  , une  mère  tendre , 
une  amie  folide , une  MaîtrefTe  humaine } 
prévenante  & çpmpatifTante. 

Vous  me  demandez  fi  elle  s’eft  réelle- 
ment alfujettie  à quelques  règles  con-» 
nues,  concernant  l’emploi  des  heures  dç 
Ja  journée  1 C’eftà  quoi  je  yais  répondre  % 
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en  vous  difant , tout  franchement,  ce 
que  j’en  ai  pu  favoir  de  plus  sûr. 

Cette  Souveraine  fe  lève  ordinaire- 
ment de  très  - tonne  heure  ; fon  pre- 
mier foin  eft  de  fe  rendre  dans  l’appar- 
tement de  fes  enfans , duquel  elle  a une 
clef , & de  s’affurer  de  l’e'tat  de  leur 
fantd , depuis  l’Archiduc  Jafeph , jufqu’à 
l’ArchiduchefTe  Marie  - Antoinette  , la 
•dernière  née. 

De.  retour  de  cette  vifite , elle  palTe 
avec  l’Empereur  dans  fon  cabinet  de  tra- 
vail ; d’où,  après  avoir  expédie' les  affaires 
les  plus  prenantes , les  différens  paquets , 
faits  & - cachetés  , font  jettes  par  de 
petites  fenêtres,  dans  la  pièce  pro- 
chaine , fur  des  tables , où  un  Commis 
de  chacun  des  divers  de'partemens  vient 
les  retirer  à l’heure  indiquée. 

Entre  neuf  & dix  heures,  elle  déjeune 
avec  du  café  au  lait , fait  par  une  Fran- 
ck , depuis  long-tems  à fon  fervice  , 
& qui  n a pas  d autre  fondlion  auprès 

N ij 
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(Telle.  Elle  va , delà  , entendre  la  Melle; 
6c  en  allant ,,  ainfi  qu’en  revenant , elle 
reçoit  les  placets  qui  lui  font  préfentés , 
auxquels  elle  répond  fur  le  champ , à 
moins  qu’ils  ne  foient  fufceptibles  d’in- 
formation  ou  de  difcufîion  : auquel 
cas , elle  les  renvoie  aux  bureaux  pour 
être  examinés  6c  delà  renvoyés  à fa 
(decifion. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  fa  Toi- 
lette , toujours  très-courte  , excepte  les 
jours  de  grande  cérémonie , fur  - tout 
ceux  du  nom  ou  de  la  naiffance  de 
l’Empereur  , quelle  appelle  jours  de 
Gala , & quelle  fqlemnife  en  plaçant 
fur  fa  coëffure  un  ruban  de  diamans. 
Elle  rachette  même  affez  fouvent  par 
des  pièces  d’étoffes  neuves , les  robes 
qu’elle  a portées  6c  qu’elle  affeélionne 
le  plus. 

Toute  la  Famille  Impériale"'  mange 
communément  à une  table  ronde  ; à 
laquelle  > à la  campagne , les  Daipes  j 


D 
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les  Minières  &.  les  principaux  Officiers 
font  prefque  toujours  admis. 

Deux  ou  trois  fois  la  femaine,  l’impé- 
ratrice-Reine  donne  , l’après-midi , une 
audience  publique , fans  diftinétion  de 
rang.  C’eft  là  qu’elle  déploie  tout  ce 
que  l’humanire'  peut  offrir  de  plus  tou- 
chant : c’eft  une  veuve  infortunée  qui 
reçoit  la  récompenfe  des  fervices  de  fon 
epoux  ; ce  font  des  orphelins , place's 
fuitant  leur  naifiance,  les  uns  au  Collège 
Théréfien  , les  autres  dans  des  Régimens 
ou  dans  des  Bureaux  : les  filles  y obtiens 
tient  des  dots , des  poftes  pour  leurs  Pré-- 
tendus  , ou  félon  leur  inclination  , des 
places  dans  des  Communautés  Reli— 
gieufes.  C’eft  dans  ces  heures  de  bien- 
faifance  que  les  injuftices  font  réparées  i 
les  querelles  affoupies , les  affaires  par- 
ticulières & intéreffant^es  éclaircies  & 
terminées.  C’eft  là  que  le  Citoyen  bénie 
fa  Souveraine , & qu’elle  même , en  fet 
retirant , verfe  fouvent  des  larmes. 

N iif 
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Quelques  perfonnes , qui  ont  le  Boit- 
heur  de  l’approcher  de  près  , lui  infi- 
rmèrent , il  y a quelque  tems , que  des 
fe'ances  aufïi  longues  &.  aufïi  pénibles, 
pouvoient  devenir  préjudiciables  à fa 
fanté;  que  d’ailleurs  y c’étoit  rifquer 
d’ouvrir  la  porte  aux  plaintes  indif- 
crettes , &.  fournir  matière  à des  foup- 
çons  dangereux  fur  Texaélitude  des 
Minières  à remplir  les  ordres  de  Sa 
Majeflé. 

M<irie-Thérèfe  crut  devoir  cédera  ces 
repréfen tâtions  : les  audiences  publiques 
furent  interrompues.  Mais  l’alarme  fe 
répandit  bientôt  dans  le  cœur  des  Ci- 
toyens ; ils  crurent  que  celui  de  leur 
bonne  Souveraine  alloit  être  ferme  pour 
eux  ; & en  partant  de  cette  crainte  , ils 
s’adrefsèrent  au  Père  M.  ... . } Jefuite 
& Prédicateur  ,de  la  Cour  , qui  leur 
promit  de  porter  leur  douleur  au  pied 
du  Trône. 

En  effet , ce  Prédicateur  a en  envoyant 
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Comme  de  coutume  , à l’Impératrice  le 
Sermon  qu’il  devoit  prêcher  quelques 
jours  après , cette  Princefle  convaincue 
de  la  prudence  de  l’Orateur , n’ayant 
pas  tarde'  à le  lui  faire  autîi-tôt  remet- 
tre , paraphé  de  fa  propre  main,  celui-ci 
en  prêchant  fur  les  devoirs  des  Souve- 
rains envers  leurs  Sujets , dit  hautement, 
entre  autres  chofes  : <x  Comment  les 
» Princes  peuvent-ils  être  inftruits  de 
» ce  que  fouffrent  leurs  peuples , s’ils 
» fe  tiennent  caches  à tous  les  yeux 
» derrière  un  mur  inaccedible  ?... . . 
» Rois , foyez  les  pères  du  Pauvre , de 
» la  Veuve  & de  l’Orphelin  : écoutez 

leurs  plaintes , fecourez-  les , ou  dépo- 
» fez  votre  Couronne  : en  manquant  k 
» ce  devoir , vous  ceffez  d’être  dignes 
» de  la  porter.  » 

Ces  mots,  prononcés  d’une  voix  autïi 
ferme  qu  impofante  , en  portant  le 
trouble  dans  l’aflemblée , tirent  verfer 
des  larmes  à l’Impératrice  ; qui  , en 
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ieureufe',  fon  gain  eft  toujours  diftribué 
en  partie  à des  perfonnes  peu  riches 
de  fa-Maifon,  le  refte  à des  Pauvres 
honteux. 

A propos  de  jeu , l’Archiduc  Jofepk 
dtant  allé  , l’hiver  dernier  , rendre  fes 
devoirs  a fes  auguftes  parens  , avoit 
remarqué  plus  d’une  fois  dans  les  falles 
un  vieil  Offi cier , dont  la  phifionomie 
trifte  l’intéreffla  au  point , qu’il  ne  put  fe 
difpenfer  de  l’aborder  , & de  lui  deman- 
der,- tout  bas , pourquoi  il  lui  fembloit  fi 
affligé  ? & ce  qui  l’attiroit , fî  affidûment, 
au  Palais  ? Ayant  appris  que  ce  Gentil- 
homme avoit  trois  fils  au  fervice , que' 
la  médiocrité  de  fon  revenu  l’empêchoit 
de  foutenir  plus  long-tems,  à moins 
qu’il  n’obtînt  la  penfion  qu’il  follicitoit 
avec  très-peu  de  fruit  ; le  jeune  Prince' 
tire  fa  bourfe  de  fa  poche  , la  donne  à 
l’Officier , & lui  ordonne  de  fe  trouver 
le  lendemain  & les  jours  fuivans , à la- 
mente heure  , au  même  endroit. 

N v 
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Le  vieillard  n eut  garde  d’y  man- 
quer , & chaque  fois  recevoit  de  l’Archi- 
duc un  rouleau  de  ducats,  mais  non  pas- 
fans  avoir  préalablement  prévenu  le 
Feldt  Maréchal  Batfüani , Gouverneur 
-du  Prince  , de  ce  qui  le  palfoit , & qur 
lui  avoit  • ordonné  de  ne  fe  refufer  à 
rien.  • 

Cependant  l’Archiduc  qui  , n’avoir 
jamais  marqué  tant  d’emprelfement  à- 
careffer  fa  mère,  fur  - tout  quand  elle' 
étoit  au  jeu  , lui  efcamotoit  chaque  foir 
un  rouleau , dont  le  matin  fuivant  il  gra- 
tifioit  l’infortuné  bonhomme. 

Mais  l’Impératrice  enfin  avertie 
ayant  furpris  fon  fils  dans  l’opération 
au  moment  qu’il  s’y  attendoit  le  moins; 
il  fe  jetta , tout  en  pleurs  , à fes  pieds , 
avoua  fa  faute , & fe  fournit  à toutes  les- 
punitions  qu’on  voudroit  lui  infliger  : 
mais  refufa  conftamment  de  déclarer 
qui  il  remettoit  cet  argent , à moins 
qu’on  ne  lui  promît  de  ne  point  punis 
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Celui  qui  l’avoit  reçu.  L’Imperatrice , 
qui  ne  put  tenir  aux  larmes  de  Ton  fils , 
après  lui  avoir  fait  connoître  qu  elle 
favoit  fon  fecret , & lui  avoir  fait  fentir 
ce  que  fon  aélion  avoir  de  re'préhenfi- 
ble,  finit  par  lui  reprocher,  tendrement, 
de  ne  l’avoir  pas  mife  de  moitié'  dans 
une  fi  bonne  œuvre. 

Le  réfultat  fut  que  le  vieil  Officier 
garda  fon  argent  , que  fes  trois  fils 
furent  avanee's , & que  l'Impératrice  a 
affigné  au  père  une  penfion  de  quinze 
cens  florins. 

Vers  le  même  tems , le  jeune  Ardu-* 
duc  Charles  , le  plus  beau  des  Princes 
que  j’aie  vu  de  ma  vie , apprêta  fingu- 
lièrement  à rire  k la..  Cour.  Son  Inftitu- 
teur  lui  expliquoit  le  paffage  de  l'ancien 
Teftament , où  il  eft  dit  que  Salomort 
avoit  trois  cens  femmes  & fept  cens 
Concubines*  Sur  quoi,  s’arrêtant,  tout-* 
à-coup:  « Qu’eft-ce  que  des  Conçu-- 
bines  ? ( s’écria  le  jeune  Prince.  ) L'Inf-* 

N Vj; 
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tituteur,  que  la  queftion  embarraffoit 
après  avoir  hélité  quelques  inftans , lui 
répondit  qu’on  appelloitainfï  les  Daines 
du  Palais  de  Salomon  r 8c  fe  hâta  de 
changer  de  difcours* 

Dès  le  foir  même  , à l’aflemblée , 
l’Archiduc  folâtrant  avec  la  Princede 
EJlerhafiy  8c  Mefdames  deLofi , 8c  de  la 
v Rouka  , leur  ayant  dit  , en  ricannant  ,, 
» qu’il  favoit  bien,  ce  qu’elles  étoient  ; » 
prede  d’expliquer-  ce  qu’il  entendoit 
par- là  : « Vous  croyez  donc  , ajouta- 
i>  r-il,  que  j’ignore  encore  que  vous 
» êtes  les  Concubines  de  mon  père  ? » 
A ce  mot , les  Dames  de  rougir , & 
de  ne  favoir  comment  prendre  la  chofe* 
'Ce  qui  ayant  été'  remarqué  par  l’Impé- 
ratrice , 8c  l’explication  ayant  fuivi  de 
près , fournit  ample  matière  aux  plai- 
fanteries  de  la  foirée* 

Pour  revenir,  mon  cher  ami , aua 
amufemens  de  Leurs  Majeftés  ; elles 
afliftent  journellement  , tant  quelles 
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font  h Laxembourg , au  fpeétacle  Fran- 

• çais  , &.  plufieurs  fois  la  femaine  à 
Vienne , pendant  l’hiver.  L’Impératrice' 
paroît  aimer  de  préférence  les  Tragé- 
dies & les  Comédies  de  caraélère  , fit 
l’Empereur  celles  d’un  comique  un  peu- 
chargé. 

Nous  eûmes , vers  la  fin  de  l’hiver  y 
une  Courfe  de  Traineaux,  efpèce  de 
divertiffement  dont  vous  n’avez  pas 
d’idée.  Marie-  Thérèfe  , couverte  de 
diamans , mais  plus  belle  encore  de  fes 
propres  charmes  , étoit  conduite  par 
l’Empereur.  Tout  ce  que  Vienne  avoit 
de  plus  illuftre  & de  plus  aimable  dans 
les  deux  Séxes  , fuivoit  dans  de  fu* 
perbes  Traineaux,  au  nombre  d’environ 
quatre-vingt.  Nous  eûmes  aufli  une' 
Courfe  , ai&  flambeaux , qui  fut  fuivie 
d’une  autre , toute  auffi  fomptueufe  , le 
lendemain , entre  onze  heures  & midu 
Vous  connoiflez  les  fentimens  avec 
lefquels , &c.  &c. 


ANECDOTES 


Concernant  Crèbillos  fils . 

• ' ' ' 

CeT  Auteur  , vraiment  original  dans- 
fon  genre,  & que  Ion  Roman  de  Tançai 
avoit  fait  envoyer  pour  quelque  tems 
au  Château  de  Vincennes , dès  la  pre- 
mière nuit  de  fon  arrivée  dans  le  don- 
jon , étoit  'a  peine  endormi,  que  réveillé 
tout-à-coup  par  quelque  chofe  de  chaud 
qu’il  fent  à fon  côté , il  trouve  un  corps 
velu,  qu’il  imagine  être  un  chat,  quil 
chafle ,,  & fe  rendort. 

Le  lendemain  , à fon  lever , fon  pre- 
mier foin  eft  de  cherchei^ce  chat  : il 
les  aimoit , & s’en  promettoit , pendant 
fa  prifon  , une  elpèce  d’amufement. 
Mais  fa  recherche  fe  trouvant  vaine , il 
efpère  du  moins  que  la  nuit  fuivante 
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cet  animal , probablement  fauve  par  quel- 
que ifTue  qu’il  ignore  , pourra  le  revenir 
trouver  au  lit  , où  il  Çe  promet  de  1g 
mieux  bien  ac<  ueillir. 

Au  moment  du  dîner  , le  prifonnier 
s y livroit  avec  d’autant  plus  de  plaifir , 
qu’il  n’avoit  pu  fouper  la  veille  ; lors- 
qu'au bout  de  la  table  il  voit  un  ani- 
mal alfis  fur  fon  cul  comme  un  finge, 
& qui  tranquillement  le  regardoit  man- 
ger. Sa  chambre,  allez  mal  éclairée/ 
lui  fait  d’abord  imaginer  que  c’eft  fon 
compagnon  de  lit , fi  regrette  , qu’il 
avoit  enfin  le  plaifir  de  revoir. 

Sur  quoi , agilfant  en  conféquence  r 
& pour  fe  l’attacher  d’autant  plus , il  le 
carelfe  de  la  voix , lui  fait  part  de  fon 
dîner,  & le  trouve  docile  au  point, 
que  s’aventurant  jufqu’a  avancer  la  main 
pour  achever  de  l’amadouer  , l’animal 
fait  un  mouvement  qui  met  en  évidence 
wne  queue , à laquelle  Crébillon  juge  que 
ce  qu’il  avoit  pris  pour  un  chat , n’étoit 
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autre  chofe  qu’un  Rat  des  mieux  nour--  ' 
ris , & d’une  taille  fort  au  - deifus  de 
l’ordinaire.  '■&'> 

A cette  vue,  l’extrême  antipathie  qu’il 
avoit  toujours  eue  pour  cet  animal  lui 
fit  poulîèr  un  cri  fi  perçant , en  renver- 
fant  brufquement  la  table , qu  un  Gui- 
chetier , qui  par  hafardnétoit  pas  loin 
de-lk , arrivant  tout-'a-coup  , & voyant 
avec  furprife  le  Prifonnier  pale  & trem- 
blant , informé  par  lui  de  ce  qui  caufoit 
cet  efclandre  , ,ne  le  furprit  & ne  l’indi- 
gna que  d’autant  plus , lorfque  pour 
toute  réplique  au  récit  qu’il  venoit  d en- 
tendre , Crébillon  le  vit  partir  d’un  long 
éclat  de  rire  l 

Calmez-vous , mon  cher  Moniteur  , 
(lui  dit  pourtant  enfin  cet  homme  ) ôt 
pardonnez  à mon  étourderie , qui  m a 
fait  oublier  de  vous  prévenir  au  fujet  de 
l’animal  dont  il  s’agit. 

Votre  prédécelTeur  dans  cette  cham- 
bre, qu’il  a très- long -tems  habitée,, 
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I’avoit  inlenfiblement  apprivoifé,  dès  fa 
jeuneffe  , au  point  non -feulement  de 
le  faire  manger  avec  lui , mais  même 
de  le  fouffrir  dans  Ion  lit.  J ajouterai  que 
cela  me  fembloit  fi  plaifant , que  je  voulus 
effayer  à mon  tour  de  voir  fi  cet  hon- 
nête homme  de  Rat  ( pardonnez-moi  le 
terme  ? ) pourroit  aufli  fe  faire  à moi  ; 
& vous  allez  juger  fi  j’y  fuis  parvenu..  * 
Voilà  fon  trou , que  vous  n’avez  pas  vu  , 
Moniteur...  Approchez?  & ofez  me 
voir  faire.  . 

Raton  J Raton  ! ( s’écria  le  Guiche- 
tier , en  fe  baiffant , avec  un  morceau  de 
viande  à la  main  ) viens  donc , Raton  ? 
viens  donc  , mon  ami  ? 

A cette  voix , Raton  montre  d’abord 
la  tête  ; & bientôt  reconnoiflant  fon 
homme  , lui  faute  légèrement  fur  la 
main  , & y gruge  le  morceau  qui  lui 
efl  offert. 

A partir  de  ce  moment , ( ajoutoit 
CrébilLon  , en  racontant  cette  aventure- 
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à l’Editeur , ainfi  qu  a fes  autres  amis  ) 
l’extrême  averfion  que  j’avois  toujours 
eue  pour  les  Rats  a tellement  pris  fin  , 
que  Mans  Raton  devint  bientôt  mon 
commenfal  ; qu’à  l’article  du  lit  près  , 
je  lui  vis  reprendre  avec  plaifir  tous  les 
droits  dont  il  jouifToit  fous  mon  pré- 
déceffeur  ; & que  fans  l'attachement 
xju’avoit  pour  lui  le  Guichetier,  je  n’au- 
rois  pas  quitte  V'mcennes , fans  l’em- 
porter à Paris  avec  moi. 

L’Editeur , qui  a beaucoup  vécu , & 
même  dans  l’in  imité  , avec  cet  aimable 
Ecrivain  , v&  qui  , dans  fon  Recueil 
d'Epïtaphes , en  a parlé  d’une  façon 
aufli  honorable  que  jufte , fe  rappelle 
un  autre  trait  de  lui , & dont  la  crainte 
qu’on  ne  le  foupçonne  de  chercher  à 
plaire  à certains  Leéïeurs  , en  s’égayant 
aux  dépens  de  la  mémoire  d'un  ami , 
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qu’il  eftime  &.  regrette  encore  , ne  peut 
le  réfoudre  à dérober  au  public,  non  plus 
■ que  des  détails  faits  pour  caraélérifer  les 
hommes  célèbres  qui  ont  eu  quelques 
droits  de  l’intérefler  : car , il  elt  toujours 
confolant  de  penfer  que  , 

Tout  homme  a fa  foiblejfe , & mime  le  Héros  ! 

Celle  de  CrébiUon  > du  moins  tant  que 
le  Perjîfflage  fut  de  mode  , étoit , fur- 
tout  dans  ces  aimables  Orgies  que  les 
Gens  de  Lettres  d’alors  ( moins  étran- 
gers les  uns  aux  autres  que  ceux  d’au- 
jourd’hui ) fe  plaifoient  fouvent  a tenir 
entr’eux  , & dont  il  faifoit  les  délices  r 
Sa  foiblefle , dis-je  , étoit  de  fe  choifir 
ce  qu’il  appelloit  une  Viâirne  , fur 
laquelle  tomboit  par  préférence  fe» 
attaques  les  plus  infidieufes  & les  traits 
aulfi  fins  que  cauftiques , que  fon  ima- 
gination, très -exercée  dans  ce  genre 
d’efcrime,  lui  infpiroit , pour  ainfi  dire  , 
à commandement . Il  eft  également  vrai  r 
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q t’.ine  repartie  imprévue  de  la  part  de 
la  Partie  faufFrante  , dont  la  plaifanterie 
fe  trouvoit  de  nature  à faire  tourner  de 
fon  côté  les  Rieurs , terrafloit  l’Agref- 
feur  au  point  de  ne  pouvoir  de  long- 
tems  s’en  relever. 

Un  jour  , que  dans  un  grand  dîner , 
ayant  brillé  prefque  jufqu'au  deffert,  aux 
dépens  de  M.  Favart  , ( quoiqu’il  eût 
pour  luf  les  mêmes  fentimens  d’eflime 
& d’  amitié  que.  les  autres  convives), 
après  s’être  lâché  au  point  de  s’écrier, 
en  riant  : « Oh  l le  pauvre  homme  eft 
» aujourd’hui  fi  bête,  qu’on  prétendroit 
* envain  tirer  quelque  chofe  de  lui. . * 
A ces  mots , le  bon  M.  Favart  fe  lève  -y 
& du  ton  le  plus  humble  , adreffe  ce 
Couplet  à Qrébillùrt  : 

Air  : Nicolas  va  voir  Jeanne. 

Tu  dis  que  je  fuis  bête ,, 

Mon  ami  Crébillon  * 

Le  mot  n’eft  pas  honnête  f 
. Mais  n’elt  pas  fans  raifon» 
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Il  faut  que  je  fois  bcre:.. 

Cai  toujours  ;’appUudis 
, A ce  que  tu  .dis* 

La  foudre , tombant  en  éclats  fur  la 
tête  de  notre  homme,  fur-tout  à la  fin 
de  ce  Couplet,  iiniverfellement  applaudi 
par  l’afTemblée  , ne  l’eût  pas  plus  ane'anti 
qu’il  ne  le  fut  pendant  tout  le  reftant-du 
dîner. 

Quelque  tems  apres , Crébillon , qui 
en  pareilles  circonfiances  , avoit  été 
également  terrafle  par  ha  Bruère , & 
qui  fourdement  lui  en  gardoit  rancune, 
trouva  Poccafion  qu’il  gue'toit  de  s’en 
venger , & en  profita  de  la  façon  fui- 
vante  , 

L’Opéra  de  Dardanus , que  venoit 
de  donner  Rameau  , &.  dont  l’Auteur 
du  Poëme  étoit  encore  anonyme  , ne 
réuflifîoit  d’abord  que  médiocrement  : , 
ce  qui  devoit  paroître  d’autant  moins 
furprenant  , que  fa  Mufique , dont  la 
yigueur'étojinoit  plus  quelle  ne  flattoit 
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les  oreilles  Françoifes,  jointe  à la  jaloufie 
des  rivaux  du  prétendu  novateur  , étoit 
bien  faite  pour  balancer  au  moins  le  fuc- 
cès  de  ce  nouveau  genre.  Mais  les  Epi- 
grammes  n’en  étant  ni  moins  abondantes 
ni  moins  amères  contre  les  deux  Auteurs 
de  cet  Opéra , il  ne  manquoit  au  triomphe 
des  malveillans,  que  de  connoître  l’Au- 
teur des  paroles  ; 8c  celui-ci , qui  prudem- 
ment fcroit  prévu , n’avoit  garde , en  fe 
déclarant , de  s’expofer  à des  perfonna- 
lités , dont  la  fatyre  cft  toujours  d’autant 
moins  avâre  , qu’elles  ajoutent  fouvent 
au  ridicule  qu’on  veut  re'pandre  fur 
Y Ouvrage, 

Çrébïllon  qui  ( l’on  ne  fait  trop  com- 
ment) avoit  enfin  pénétré  ce  myftère, 
& auquel  , dans  un  de  ces  foupers  dont 
nous  venons  de  parler , on  demandoit 
quel  étoit  l’homme  de  Lettres  qu’il 
foupçonnoit  coupable,  d’un  Poëme  qui , 
pour  lors,  partageoit  la  difgrace  qu’en-r 
couroit  l’Auteur  de  la  Mufique  f 
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Meilleurs  , dit- il,  en  fe  levant, 
&,  en  adreffant  Le  Coupiet  fuivant  à 
l’affemble'e  : 

Cet  Opéra  , tant  endormant , 

EJl  d’un  Gentilhomme  Normand , 

Landerirette . . . 

— Normand  î Normand  ! (s’écriè- 
rent-ils, en  l’interrompant,  en  chorus .) 

— Oui , Meffieurs , Normand!  ( re- 
prit Crébillon , en  fixant  La  Bruère,  ) 

Et  delà  finiffant  fon  Couplet  : 

Et  ce  Gentilhomme  efi  ici  , 

Landeriri.  - 

Sur  quoi  le  pauvre  La  Bruèrè , dont 
le  trouble  & la  confufion  ne  purent 
échapper  à l’œil  malin  de  l’aflemblée , 
Tte  trouva  rien  de  mieux  à faire,  que  de 
fe  profterner  au  milieu  de  la  falle,  & de 
tâcher  d’obtenir  grâce  de  ces  impitoya- 
bles Rieurs , au  moyen  d’une  amende- 
honorable  , auffi  fincère  en  apparence  , 
«jue  vraiment  comique  en  effet. 
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Char7 es  le  Clerc  de  la  Bruère , après 
avoir  été  Secrétaire  d’Ambalfade  à Rome 
avec  M.  le  Duc  de  Nivernoïs , eut  le 
privilège  du  Merlure  de  France , depuis 
1744  , iufqu’à  fa  mort , dix  ans  après , 
z 1 âge  de  trente-neuf  ans.  Ce  fut  (dit 
le  Dictionnaire  hiflorique  des  Hommes 
qui  fe  font  fait  un  nom  , &c.  ) une  perte 
pour  les  Lettres  &.  pour  la  Société.  A 
un  efprit  vif  & agréable  > il  joignoit  un 
caractère  poli  & des  mœurs  douces. 
Le  Mercure , fous  lui , ne  fut  point  le 
Lureau  de  la  fatyre  : il  fut  le  rendre  - 
intéreflànt , fans  avoir  recours  k la  cri- 
tique amère.  Il  eft  Auteur  de  plufieurs 
Opéra  : Les  V oyages  de  V Amour  ,Dar - 
danus  & le  Prince  de  Noijy  ; d'une 
Comédie  , intitulée  les  Me'contens , & 
d’une  Hiftoire  de  Charlemagne , en  deux 
volumes  in- 12 , écrite  avec  élégance. 

N,  B. 
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N.  B.  Crébillon , fils  du  fameux  Tra- 
gique de  ce  nom  , né  en  1707  , eft 
mort  en  1777.  L’Editeur,  qui  a vécu 
long-tems  avec  lui  dans  la  plus  grande 
liaifoh  , n’a  témoigné  que  très  - foible- 
ment,  à fon  gré,  ce  qu’il  croyoit  lui 
devoir,  par  l’Epitaphe  fui  vante; 

Dans  ce  Tombeau  gît  Crébillon. 

— Qui 3 — Le  fameux  T ragique  î — Non  ( 

Celui  qui  le  mieux  peignit  l’âme 
Du  Petit-Maître,  & de  la  Femme. 


De  nouveaux  ridicules  remplacèrent 
ceux  qu’il  a peints  ; les  nuances  pour- 
ront varier  : mais  il  fera  toujours  vrai 
de  dire  , que  perfonne  n’a  rendu  avec 
plus  de  fidélité  les  moeurs  de  fon  tems  ; 
& que  dans  cette  partie  , fur  - tout  , 
Crébillon  reliera  modèle. 

Ce  ne  fera  peut-être  pas  une  raifon 
pour  que  la  Poftérité  nous  eflime  infi- 
niment. Mais  cette  réflexion  ne  prouve 
rien  contre  l’Auteur;  il  a dû  peindre 
Tome  IV \ O 
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ce  qu’il  voyoit , & dans  ce  cas,  il  pou- 

voit  nous  dire  : 

Eft-ce  ma  faute , à moi , fi  ces  mœurs  font  les  vôtres  ? 

Voyez , pour  le  furplus  de  ce  qui  con- 
cerne cet  aimable  Ecrivain  , le  Recueil 
des  Epitaphes , déjà  cité. 
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ANECDOTE 

Concernant  CATHERINE  PREMIERE  , 
Impératrice  de  Ruffie. 


O N fait  que  la  naiflànce  de  cettè 
femme  célébré  étoit  fi  obfcure  , qu’elle 
même  ignoroit  quels  en  avoient  été  les 
auteurs  , &.  fe  fouvenoit  uniquemenü 
d’avoir  eu  un  frère  31  dont  elle  ignoroit 
egalement  la  deftinée. 

Devenue  femme  de  Pierre-le-Grand , 
après  avoir  été'  long-tems  fa  MaîtrelTe, 
à peine  ëtoit-elle  élevée  à ce  rang  fu^ 
prème , qu’arriva  l’aventure  fuivante  , 
affez  peu  connue  pour  mériter  de  letre 
davantage  , &.  dont  on  nous  faura  peut-» 
être  quelque  gré  *. 

* Elle  fe  trouve  dans  une  brochure  , fous  la  date  de 
X7*°»  intitulée:  Anecdotes  fecrettes  de  la  Cour  di 
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Un  envoyé  extraordinaire  du  Roi  de 
Pologne  à la  Cour  de  Ruffie  , retour- 
nant à Dre/de  , setoit  arrêté  dans  une 
hôtellerie  de  Curlande  , & avoit  été 
témoin  d’une  querelle  intérefTante  , en- 
tre un  des  valets  d’écurie  & pluheurs 
de  fes  camarades,  qui  étoient  tous  ivres. 
L’un  d’eux juroit  tout  haut,  & repétoit 
tout  bas  : « que  d’un  feul  mot , il  pou- 
> voit  faire  repentir  fes  adverfaires  de 
» lçur  infolence , ayant  desparens  affez 
y puiflans  pour  les  pupir.  » 

Sur  quoi  le  Miniftre , furpris  du  ton 
décidé  de  ce  domeftique , s’informa  de 
fon  nom  & de  fa  condition  pafTée.  On 
lui  répondit  que  c’étoit  un  malheureux 

Polonois  , nommé  Charles  Scorow ski; 

que  l’on  croyoit  que  fon  père  étoit  un 
Gentilhomme  de  î^ithuatiie , mort  trop 


C ar  Pierre  -le -Grand  , &c.  traduites  d’un  Manufcrit 
Ruffe  confié  (dit-on)  à Flaire,  Feu  de  rems  avant 
fa  mort . & fi  P™  répandue , que  nous  avons  eu  quelque 
peine  * n<?us  la  procurer. 
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tôt  pour  le  malheur  de  ce  miférable  , 
& d’une  fœur  qu’il  avoit  perdue  depuis 
long-tems. 

Cette  re'ponfe  fit  ouvrir  les  yeux 
attentifs  de  ce  Miniflre  fur  la  figure  du 
valet  jureur , au  point  d’imaginer  voir 
fous  fes  traits  grofliers , quelque  relfem- 
blance  avec  ceux  de  Catherine , qui 
cependant  e'toient  fi  noblement  deffinés, 
(dit  l’Hiftoire)  qu’aucun  Peintre  n’avoit 
pu  réuflir  à bien  faifirl’enfemble  de  cette 
belle  phyfionomie. 

Cette  rencontre , qui  auroit  l’air  d’une 
fcène  romanefque  , fi  elle  n’etoit  pas 
confiatée  , frappa  le  Miniftre  du  Roi 
Augnjle , qui  même  fe  permit  d’en  faire 
un  Conte  ridicule , en  écrivant  à un, 
ami  3 qui  réfidoit  à la  Cour  de  Rufïïe. 

On  ne  fait  comment  cette  lettre 
tomba  aux  mains  du  Cçar  : ce  qui  eft 
certain,  c’efl:  qu’il  en  fit  une  note  fur 
fes  tablettes , qu’il  portoit  par-tout  pour 
foulager  fa  mémoire;  & qu’en  confe- 
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quence  il  envoya  au  Prince  Repnin  , 
Gouverneur  de  Riga , l’ordre  de  décou- 
vrir Charles  Scotowski  ; de  l’amener  a 
Riga  , fous  un  prétexte  honnête  ; de 
s’emparer  de  lui  fans  lui  faire  la  plus 
légère  infulte , & de  l’envoyer , fous 
bonne  gayde , à la  Chambre  de  Police 
de  la  Cour , qu’il  avoit  chargée  de  la 
rivifion  d’un  jugement  rendu  contre  ce 
prétendu  prifonnier.  ‘ 

Cet  ordre  , qui  étoit  une  énigme  pour 
ce  Gouverneur,  fut  exécuté  ponctuelle- 
ment : Charles  fut  amené  , & l’on  fei- 
gnit. de  procéder  dans  les  formes  contre 
lui , comme  contre  un  querelleur.  Il 
fut  enfujte  envoyé , fous  efcorte , à la 
. Cour , avec  les  informations  fuppofées , 
qui  eonftatoient  le  délit  dont' il  étoit 
accufé.  y 

Scorowski  , inquiet  de  * fon  fort , 
quoiqu’il  fe  crût  très-innocent,  fut  pré- 
fenté  au  Juge  , qui  traîna  le  procès  en 
-longueur , afin  d’examiner  plus  .à  fan 
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aife  le  prifonnier  , qu’il  avoir  ordre  de 
fonder  à fond.  Pour  réufiir  plus  sûre- 
ment, il  avoit  auprès  de  fon  homme 
des  efpions  qui  recueilloient  toutes  fes 
paroles;  & d’après  ces  découvertes,  on 
fit  de  fecrettes  perquifitions  en  Cour- 
lande  , qui  prouvèrent  évidemment  que 
ce  valet  étoit  le  propre  frère  de  l’Impé- 
ratrice Catherine.  ‘ • 

Lorfque  le  C^ar  en  eut  la  certitude  , 
il  fit  infirmer  à Scorou/ski , que  le  Juge 
n’étant  pas  difpofé  à le  traiter  favora- 
blement , il  ne  pouvoit  mieux  faire  que 
de  préfenter  une  requête  au  Souverain 
même  ; &,  qu’on  lui  faciliteroit  les 
moyens,  non  - feulement  de  parvenir 
jufqu’au  trône  , mais  encore  des  protec- 
teurs allez  puifîans  pour  l’appuyer  effi— 
, cacement  dans  fa  demande.  . l 

Le  Souverain , qui  avoit  tout  ménagé 
pour  une  fcène  auffi  amufante  pour  lui  i 
qu’humiliante  pour  la  hauteur  qu’affec- 
toit  depuis  peu  Catherine , fit  répondre 
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qu’au  jour  affigné  , il  iroit , incognito  > 
dîner  chez  Chapelow , fon  Maître-d’hô- 
tel , & qu’à  l’iffue  de  Ton  dîner , il  enten- 
droit  Scorou'ski. 

La  majeftë  du  Monarque  ne  parut 
pas  l’intimider  : il  prëfenta  noblement 
fa  requête  , qui  fut  moins  lue  que  fa 
figure  ne  fut  examinée.  Le  C^ar  lui 
fit  une  foule  de  queflions , auxquelles , 
malgré  fon  embarras  , il  fatisfit  fi  nette- 
ment , qu’il  fut  abfolument  démontré 
que  Catherine  étoit  fa  fœur. 

.*  Néanmoins , pour  écarter  tous  fes 
foupçons  , le  C^ar  le  quitta  brufque- 
ment , en  lui  ordonnant  de  revenir  le 
lendemain  , à la  même  heure  ; & cet 
ordre  ne  fut  adouci  que  par  la  promefle 
d’un  jugement  dont  il  auroit  probable- 
ment lieu  d’être  fatisfait. 

Le  foir  même  , le  C^ar , en  fou- 
pant  avec  l’Impératrice  , lui  dit  : « J’ai 
» diné  aujourd’hui  chez  Chapelow  ; j’y 
» ai  fait  une  chère  délicieufe  : il  faut 
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» que  je  vous  y mène,  quelque  jour. 
» -—Et  pourquoi  pas , dès  demain  ? » 
« Mais  ( ajouta -t- il , en  partant  du 
confentement  de  fa  femme  ) « il  faut 
» faire  comme  j’ai  fait  aujourd’hui  : 
» c’eft-à-dire , le  furprendre  au  moment 
» oh  il  fera  prêt  à fe  mettre  h table , &. 
* » y aller  feuls.  ». 

Le  lendemain , tandis  que  Pierre  & 
Catherine  dînoient  chez  le  Maître-d’hô- 
tel  , l’on  introduit  Scorowski  , qui 
s’approcha  de  l’Empereur , d’un  air  un 
peu  plus  timide  que  la  veille.  Le  C^ar 
alors , affeéhnt  de  ne  fe  pas  rappeller 
l’objet  de  fa  requête , lui  renouvella  les 
mêmes  queftions  que  ci-devant,  & 
Scorowski  y fit  les  mêmes  réponfes. 

C’étoit  dans  l’embrafure  d’une  croifee 
que  fe  tenoit  la  confe'rence , & fous  les 
yeux  de  Catherine  , qui , affife  dans  un 
fauteuil  , n’en  perdoit  pas  un  mot. 
Chaque  phrafe  de  Scorowski  frappoit 
fon  oreille  , &le  C^ar  re'veilloit  encore 
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fon  attention  , en  lui  difant , avec  l’air 
&.  le  ton  de  l’inte'rêt  : « Catherine , 

» écoutez  un  peu  cela?...  N’enten- 
5>  dez-vous  rien  aux  propos  que  nous 
» tenons?  » A quoi,  changeant  vifible-- 
nient  de  couleur , elle  ne  répondit  qu’en 
bégayant. . „ « Mais  ( ajouta,  vivement  -, 
» le  C^ar  ) û vous  n’y  comprenez  rien, 
» je  le  comprens  bien  , moi. . V.  C’eft , 
» qu’en  un  mot,  cet  homme r* là  eft 
» votre  frère.  . . . : ■ - ^ /.  ■ c ’ " 

(».  Allons , ( dit-il  à Charles  ) baife , 
s>  ,’tout-k-l’heure , le  bord  de  fa  juppe  & 
» fa  main , en  qualité  d’Itnpératrice  ? 
» après  quoi , embraïTe-là , comme  ta 
» fœur  ? » /;  • 

A ces  mots , qui  n ’étoient  rien  moins 
qu’équivoques , Catherine  , pâle  ôt  in- 
terdite , perdit  connoilfance. 

Lorsqu’elle  fut  revenue , Pierre  lui 
dit , d’un  ton  affedlueux  : « Quel  fi1 
;t  » grand  mal  y a-t-il  donc  dans  cette 
i»  aventure^. , Eh  bien  ! c*eû  un  beau-'. 
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» frère  que  je  trouve  : s’il  eft  homme 
>>  de  bien,  & qu’il  ait  quelque  talent* 
» nous  en  ferons  quelque  chofe.  Con-r 
» folez-vous  donc  , je  vous  prie  ije  n? 
» vois  rien  dans  tout  ceci  dont  yqu# 
» dufïiez  vous  affliger...  Nous  voilà 
» maintenant  éclaircis  fur  une  matière 
. » qui  nous  a coûté  bien  des  recherches  l 
» Allons  nous-en.  » 

Catherine , en  fe  levant , demanda  la 
permiffion  d’embrafler  fon  frère  , ' & 
fupplia  le  C^ar  de  continuer  fes  faveurs  9 
tant  au  frère  qu  a la  fœur. 

L’on  n’a  point  fu  au  jufte  par  quel 
fingulier  hafard  , ce  .Scorotpski  avoit 
découvert  que  fa  fœur  étoit  parvenue 
jufqu’au  trône. . L’Emperçur  lui  afflgna 
une  maifon  ôtdes  penfions.i  On  ne  lui 
impofa  d’autre  foin  que  celui  de  la 
représentation,,  .de  ne  pas.  trop  fe  ré-v 
pandre , & de  jouir  tranquillement  de 
fa  fortune  dans  le  Secret. . . *.  : . . • . 

§a  fœur  > qui  fans  doute  fut  fati&|ait^ 
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de  Fevènement , ne  le  fut  pas  trop  des 
re/Torts  qui  l’avoient  conduit  : elle  fe 
fentoit  intérieurement , humiliée  d’une 
reconnoiflance  que  l’amour-propre  au- 
roit  voulu  voir  ménagée  avec  plus  de 
délicatefle. 

^ Une  femme  de  rien , montée  au  faîte 
de  la  gloire  &,  des  grandeurs  n’avoit 
pas  vu  fans  chagrin  un  Empereur  , uni- 
quement occupée  d’elle , découvrir  toute 
l’étendue  de  fon  néant.  Mais  fon  époux 
parut  i dans  cette  occafion,  plus  occupé 
de  la  fingularité  de  la  découverte  , que 
des  frivoles  préjugés  de  la  vanité  fe- 
melle. Il  fe  doutoit  bien  qu’une  efclave 
n’étoit  pas  préfumée  fortir  d’une  fource 
très-brillante  ; & fut  fi  peu  furpris  de 
fe  voir  le  beau-frère  d’un  valet , qu’il 
l’accueillit  comme  on  vient  de  le  voir , 
& que  fon  amour  pour  Catherine  n’en 
fut  nullement  altéré.  Le  génie  de  cette 
femme  unique  l’avoit  enchaîné  par  de 
il  puilfans  liens  , qu’il  fembloit  que 
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rien  ne  l’en  pût  de'tacher.  C’eft  même 
de  quoi  Ton  eut  encore  depuis  plus 
d’une  preuve  , on  ne  fauroit  plus  con- 
vainquante, 
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LE  PORTRAIT, 

! Anecdote  Anglaife , hijlorique  & 
galante. 


A.  Londres  , dans  un  Bal  de  Cour , 

Un  Lord  , frappé  de  l’air  d’une  jeune  Etrangère  , 

Qui , fous  le  mafque  même , étoit  faite  pour  plaire , 

La  fuit  de  l'œil , prend  langue  ; & fait  que  par  l’Amour* 
Comme  jadis  Ariane  abufee , 

Suivant , de  Cours  en  Cours  , fon  parjure  Thifée  t 
Elle  venoit  enfin  d’être  forcée 
Par  certain  vieux  Rabbin  3 de  vendre  fes  bijoux. 

Riche  8c  gai  and  , le  Lord  , quoique  d’un  âge  » 

Qù  le  plus  vicieux  , malgré  foi , devient  fage  , 

La  fuit , avec  toute  l’ardeur 
Que  met  toujours  un  vieux  Pécheur 
A pourchader  un  minois  qui  le  tente  ; 

Jufqu’au  moment  où  , lafTe  enfin 
D’une  foule  trop  fatiguante , * 

La  Belle , avec  fa  Complaifante , 

Entre  dans  un  fallon  voiûn. 

Lâ , bientôt  auprès  de  Bélife  , 

Gomme  , fe  repofant  auifi  , 


Digitized  by  Google 


« 

INTÉRESSANTES. 

Le  Lord  , en  jouant  la  furprife. 

Et  du  con  le  plus  radouci  ; 

Je  vous  connois  , (dit-il)  Madame. 

.La  caufe  même  de  vos  pleurs  , 

’(  Dufliez-  vous  dédaigner  la  flâme 
Donc  vos  yeux  font  ieuls  les  auteurs  ) , 

Ne  laiffera  pas  moins  fubiîfter  dans  mon  âme  » 

Un  vrai  délit  d’adoucir  vos  malheurs  l 

A ce  propos , notre  héroïne , _ 

Sans  relTources  dans  ce  moment  a 
Le  Juif,  avec  acharnement. 

Ayant  completté  fa  ruiner  ;* 

* > ' 

t , 

Mylord  (dit-elle)  eft  trop  galanf. 

Et  s’exprime  avec  trop  d’aifance , 

Tour  n’avoir  pas  vécu  long-  tems  en  France  ?.  » 

Tétois  ( dit-il  ) alors  , jeune  , fat  , inconftant. 

J’y  fis , dit-on , ( non  pas  que  je  m’en  vante  ! ) 

Plus  d’un  pauvre  époux  mécontent, M 
Plus  d’une  Belle  mécontence. 

Ouvrant  alors  fa  boîce , en  minaudant , 

Le  Lord  ajoute  : Par  exemple , 

Avec  plaifir  je  crois  que  l’on  contemple 
Ce  portrait-ci?— Que  vois-je  !..  Ah  Mylord!  pourroit-on^ 

. (Meme,  au  rifque  de  vous  déplaire,) 

JTous  demander  ? — Quoi  ? — Votre  nomê 
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Quand  je  reçus  la  boire , on  m’appelloit  Norton  5 
J’ctois  Cadet;  la  Belle  m’ccoit  chère  ! 


Mais  depuis. . • 

A ce  nom , notre  jeune  Etrangère  » 
Trop  foible  pour  fon  trouble  & la  confufion , 
jewe  un  cri  douloureux , tombe . . . C’étoit  fon  pere  ‘ 
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Trait  hiftorique. 

O N fait  jufqu’k  quel  point  l’abus  de 
la  vente  des  Indulgences  fut  porté  , au 
commencement  du  feizième  fiècle.  Que 
Léon  X , qui  les  faifoit  prêcher , fur- 
tout  en  Allemagne , pour  s’oppofer  au 
Sultan  Sélim  , dont  les  conquêtes  en 
Egypte  faifoient  craindre  qu’il  ne  yînt 
fondre  fur  la  Chrétienté  , les  faifoit 
vendre  par  des  Moines.  Que  leur  faux 
zèle  ou  leur  avidité  , révoltèrent  les  Fi- 
dèles , au  point  que  le  fameux  Cardinal 
Ximenès  s’oppofa  à ce  qu’elles  fulfent 
prêchées  en  Efpagne;  & que  Luther , 

# qui  depuis  long-tems  en  vouloit  à la 
Cour  de  Rome  , profita  de  ces  mêmes 
abus  pour  la  décrier , & propofer  une 
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Reforme  ,'dont  les  fuites  fanglantes  ont 
été  û funeftes  à l’Europe  entière. 

_ Un  de  ces  Banquiers  fpirituels , des 
plus  intelligens  , nommé  Tet^el , ôc 
dont  le  nom  eft  encore  fameux  en 
Allemagne,  étoit  parti  de  Leipjîck  avec 
des  fommes  confidérables , que  lui  avoit 
vallu  fa  million  ; lorfqu  il  fe  vit  attaqué 
par  un  Gentilhomme , bien  accompa- 
gné , qui  lui  enleva  fon  tréfor. 

Sur  quoi,  grandes  menaces  de’ la  part 
du  Millionnaire  , tant  des  foudres  de 
Rome  que  du  glaive  des  Puilfances  tem- 
porelles , qu’il  alloit  implorer  contre  un 
pareil  facriiège. 

Cher  Père,  calmez-vous  ? lui  dit 'le 
flegmatique  Allemand  : vous  n’avez  fans 
doute  pas  oublié  de  m’avoir  vendu  , bien 
chèrement , le  Pardon  d’un  gros  péché 
que  j’avois  à commettre  ? Prenez  que  ce 
foit  celui-ci , '&  donnons-nous  récipro- 
quement , quittance. 
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NOTICE 

SUR  LE  CÉLÈBRE  HUET , 

\ \ 

Evêque  x>’  Av  hanches  , &c. 


O N a remarque  que  les  Auteurs  qui 
ont  parlé  avec  quelque  étendue  du  cé- 
lèbre Huet , Evêque  d’Avranches  , ne 
donnent  aucune  notion  fur  fa  famille. 

- L’Eloge  liiltorique  le  plus  connu  de 
ce  Savant , eft  celui  que  Y Abbé  d'Olivet 
a mis  à la  tête  du  Recueil  qu’il  a donné 
au  public  en  1722 , fous  le  titre  à’Hue- 
tiana , ou  Penfées  diverfes  de  Àf.  Huet , 
Evêque  d' Avranches . 

Il  dit  feulement , dans  cet  Eloge , 
qu’il  étoit  né  à Caca , le  8 février  1630  J 
mais  il  ne  dit  rien  fur  l’on  père.  Il  en  eft 
de  même  de  Moréri , &c. 

C’eft  dans  un  des  grands  ouvrages 
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qu’a  produit  l’Ordre  laborieux  des  Bé- 
nédiâins , intitule  G allia  Chrijliana  * , 
qu’on  voit  que  Julien  Huet , père  de 
Pierre  Daniel , occupoit  la  première 
place  de  Judicature  à Gifors  : Cadomen- 
(is  origine , Petrus  Daniel , filius  Jidiani 
Huet , Gifortfd  Primarii  P recto  ris. 

Julien  Huet  étoit  né  dans  la  religion 
proteftante,  qu’il  profefla  jufques  dans 
un  âge  allez  avancé  ; Ton  fils  le  difoit 
lui  - même  , fuivant  le  Hnetiana  , page 
316.  Et  il  ajoute  , que  c’eft  le  père 
Goutery  , JeTuite  , célébré  Controver- 
fifte,  qui  prépara  fon  abjuration,  qu’il 
avoit  faite  avec  connoiffance  de  caufe. 

Huet  étoit  un  Savant  univerfel , qui 
conferva  la  même  ardeur  pour  l’Etude 
jufqu’à  l’âge  de  quatre-vingt-onze  ans. 
La  Reine  Chrijline  de  Suède  i’appella 
auprès  d’elle.  Il  fut  un  des  hommes 
illuftres  qui  contribuèrent  à l’éducation 


t Tome  2 , page  joj  , Epifcop.  60. 
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du  Dauphin.  Jamais  Prince , dit  VoU 
taire  , n’eut  de  pareils  Maîtres.  Il  eft 
mort  en  1721. 

Nous  rappellerons  ici , ce  qui  eft  dit 
dans  le  Courrier  de  l'Europe  , du  27 
février -177  8: 

« Dans  un  Ouvrage  imprimé , fous 
y>  ce  titre  : La  Bible  Expliquée , &c. 
>>  Londres  1776,  2 volumes  in-80,’ 
» attribuée  à un  Auteur  célèbre,  on  lit 
» ce  qui  fuit , à la  note  de  la  page  294, 
» tome  2 : 

» M.  Huet t établi  en  Angleterre, 
» fous  le  nom  de  Hut , Auteur  d’un 
» Livre  intitulé  : The  man  afer  Cod 
» fown  heart , eft  petit  neveu  du  celé— 
» bre  Huet , Evêque  d ' Avranches. 

» On  doit  relever  cette  erreur  de 
» fait  , parce  qu'il  n’y  a point , en 
» Angleterre , de  neveu  de  ce  Prélat  ; & 
» que  ce  M.  Huet  n’eft  pas  plus  de  cette 
» famille,  que  lauréat  Hut , Anglais, 
i»  premier  Médecin  de  Jofeph  II , Roj 
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» de  Portugal , dont  il  eft  parle  dans  le 
» N°.  57  du  même  Courrier , du  16 
» Mai  1777. 

» On  obferve  , au  furplus , que  M. 
» Nervet , dont  les  grand-père  & on- 
» cle  * étaient  liés  avec  cet  Evêque 


* Voyez  le  Di&ionnaire  de  Moreri  j au  mot  NeR- 
VET  , édition  de  17^9  , &le  Diétionnaire  de  Géogra- 
phie de  la  Martinière  , au  mot  Evrevx  , édition 
de  1768. 

Nous  remarquerons , à cette  occnfion  , que  l’Abbé 
Desfontaines , dans  les  Jugemens  fur  les  Ouvrages 
nouveaux  , Tome  8 , page  i6"8  , en  rendant  compte  de 
l’Hiftoire  de  Louis  XI , par  Duclos , obferve  que  cet 
Hiftorien  a omis , comme  les  autres  Auteurs  de  l’Hif- 
roire  de  France  , de  faire  mention  de  Jean  Nervet , 
que  Louis  XI  avoit  attaché  à fa  perfonne. 

Jean  Nervet , né  iEvreuXj  en  r.442  , d’une  ancienne 
famille  exiftante  encore  aujourd’hui  dans  cette  ville  , a été 
Prieur  de  Sainte-Catherine-la-Couture  , à Paris  j Abbé 
de  Juilly  , Evêque  de  Mégare , in  pardbus , Aumônier 
& Confefteur  de  Louis  XI , Confeiller  d’Etat  & privé. 

Voyez  Gallia  Chrijliana  , Tome  4,  001.787,  N9« 
22  , & Tome  8 , col.  1 6yy  , N®,  ij. 

L’Hiftoire  de  l’Eglife  de  Meaux  , rpar  du  Plejfis  t 
Tome  t. 

L’Hiftoire  Ecclp ftaftique  de  h Chapelle  des  Rois  de 


>>  pâr  le  goût  des  Sciences  & des  Let- 
» très , a rendu  en  leur  nom  un  nouvel 
» hommage  à fa  mémoire  , enfaifant, 
» au  mois  de  feptembre  1777  , une 


France,  par  l’Abbé  Archon  , Tome  2 , page  4i<T. 

La  nouvelle  Hiftoire  de  la  Chapelle  des  Rois  de 
France,  par  l’Abbé  Oroux  , de  l’Imprimerie  Royale  j 
1776  , Tome  1 , page  387. 

Et  le  Journal  des  Savans,  avril  17*4  , où  l’on  trouvé 
»n  article  détaillé  fie  difcuté  fur  Jean]  Nervet , par 
M.  Mercier , Abbé  de  Saint-Leger  , Bibliothécaire  de 
Sainte-Geneviève. 

Au  furplus  , puifqu’il  vient  d’crre  queftion  de  l’hiftoire 
de  Louis  XI  , par  Duelos -,  l’Auteur  de  ce  Recueil, 
qui  a été  étroitement  lié  avec  cet  Hiftoricn  , 6c  qui  a vu 
l’Ouvrage  manufcrit , doit  â la  vérité  , fie  peut-être  à la 
mémoire  de  l’Auteur  , que  l’Huloire  imprimée , n’eft 
fon  Ouvrage  que  tronqué  fie  défiguré.  Il  l’abandonna  , 
en  laifiant  pleine  liberté  d’y,  faire  les  changemens  fie 
rerranchemens  qu’on  exigeoit  , ^fe  contenta  de  dire  : 
Qu’ apparemment  il  n’étoit  pas^ncore  tems  d’écrire 
l’HiJloire  de  ce  Règne  , Ji  mémorable  & fi  extraor-, 
iinaire. 

Si  celle  que  le  célèbre  Montefquieu  a compose  i 
n’avoit  pas  été  anéantie  j>ar  une  circonftance  connue  de 
tout  le  monde  , il  y a lieu  de  préfumer  qu’elle  n’auroiï 
pas  paru  telle  qu’elle  étok  fortie  des  mains  de  cçt 
ïlluftre  Auteur. 
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» donation  a l'Evêché  d ' Avranches  % 
» acceptée  par  M.  Belbeuf , Evêque 
» actuel , de  la  Collection  de  tous  les 
V ouvrages  de  l’illuftre  Huet , au  nom- 
» bre  de  plus  de  trente  volumes , tant 
» in-fol.  in-40.  qu’in- 12. 

» L’Acte  notarié  renferme  les  pré- 
» cautions  nécedaires  : il  autorife  le 
y Chapitre  à' Avranches  à réclamer 
» cette  collection , à chaque  mutation 
» d’Evêque , & à en  charger  le  fuccef- 
» feur , &c. 

Quoique  les  progrès  des  connoif- 
>>  fances  humaines  aient  laide  dans 
» l’oubli  quelques-uns  des  Ouvrages  de 
j>  Huet , la  totalité  ne  laide  pas  d’être 
» précieufe  pour  l’Evêché  $Avran- 
j»  ches , ou  elle^n’étoit  pas,  & dont  le 
» Siège  eft  honoré  à jamais . par  ce 
v favant  Evêque,  Auteur  à la  fois  de  la- 
» Démonflration  Evangélique  , & du 
» Traité  de  la  foiblejfe  de  VEfprh  hu*> 
y piainA  &c.  &c. 
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On  . fait ' que  Hhef-eft  Auteur  d’un 
petit  Ouvrage  intitulé , de  l'Origine  des 
Romans  i qui  à paru  pour  la  première 
fois  en  1670,  & qui,  a -été  depuis 
aréimprinié.  nombre  de  fois , & traduit 
dans  .-toutes  les  langues.  r_  > "'J  : - 

^ Il  avoir  ;anffi  compofé  un  Roman , 
intitulé  .:  Diane  de  Ca/lro  , ou  le  Faux 
Incas.  Il  s’eft  trouvé  manufcrit  à fa 
mort , & il  a été  imprimé  fans  nom 
d’ Auteur,  en  1728,  chez  Guérin  , fous 
le  titre  de  Diane  de  Cajlro  , in-12. 
Lorfque  PAïueùrTcompofà  -ce  Roman , 
il  n avoit  que  vingt-cinq  ans. 

Ce  Prélat  avoit  légué  par  fon  tefta- 
ipent  , fa  Bibliothèque1,  très-confi- 
dérable , à la  maifon  profeffe  des  Jé- 
fuites  de  Paris.  Ce  qu’il  y a d’alfez 
extraordinaire , c’eft  qu’il  avoit,  en  quel- 
que forte  , prévu  la  deftruélion  de  la 
Société  , &.  avoit  appofé  pour  condition 
à fon  legs  ; que  dans  le  cas  où  elle  cefle- 
roit  d'exifler  en  France  , /es  héritiers 
Tome  IF,  P 
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pourvoient  réclamer  cette  Bibliothèque. 

Cette  réclamations  étéfaite  en  1764^ 
lorfqu’après  l’abolition  de  cette  célèbre  , 

Société  i prononcée  par  Arrêts  de  tou* 
les  Parlemens  du  Royaume , &confir-u 
xnée  par  Edit  de  novembre  de  la  même 
année  , ilrà  été  procédés  la  vente  dè  la 
Bibliothèque  de  la  Maifon  profefie.  • 
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PARTICULARITES 


SINGULARITÉS  HISTORIQUES. 


Henri  11 , que  fa  générofité,  (on 
courage , & plusieurs  autres  vertus 
mettent  au  rang  des  plus  grands  JW 
que  Angleterre  ait  eu , auroit  été'  cité 
comme  l'un  des  plus  heureux,  û ]a  défo- 
betflànce  de  fes  enfans  n'eût  pas  fouven, 
trouble  fa  félicite.  Rien  „e  Je  toucha 
plus  vivement  que  leur  ingratitude  ; & 
Ion  indulgence  furprenante  envers  eux 
rend  leur  crime  d’autant  plus  noir.  Il  chél 
nffoit  fi  tendrement  fon  fils  aîné  Henri 
que  , non  content  de  le  faire  héritier  de 
les  Etats  après  fa  mort,  il  voulut  encore 
ui  faire  partager  là  Couronne  & fon 
autorité  pendant  fa  vie  ; il  h fit  cou. 
ronner  folemnellem'ent , & obligea  la 
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tl.  * . 

lyfoblejfTe  à lui  prêter  ferment  .d’obe'if- 
fance.  L’expérience  convainquit  bientôt 
ce  malheureux  père  de  l’excès  de  fa 
foibîefîe.  Pour  d’autant  plus  honorer  la 
folemnjté  du  couronnement  de  ce  fils , 
ayant  voulu  lui-même  porter  le  premier 
plat  du  banquet  ; fur  l’étonnement  qu’en 
marquoient  la  plupart  des  Courtifans  : 
JSJ'efi-il  pas  jiijlt'.  Ç leur  dit  le  jeune 
Prince  ) que  le  fils  d'un  Duc  * ferve  le 
■fils  d un  Roi? ■.  r-.. 

Au  moment  o a les  Miniftres  de  la 
Reine  Elifabeth  ç intimement  perfnadés 
que  c’étoit  plaire  à leur  jaloule&.  cruelle 
Souveraine,  que  de  lui  faire  envifager  la 
mort  de  Marie  Stuart  comme  abfolu- 
ment  néceffaire  à fdn  repos , aînfi  qu’a 
celui  de.fes  Sujets  le.  Comte  de  Leif~ 
çefire , qui.,  bien  que  ni  plus  confcien- 


* Duc  UC  Normandie. 
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cieux , ni  moins  cruel  que  les  autres , 
e'toit  plus  fin  &.  plus  politique  , vint  un 
jour  trouver  la  Heine  * & la  conjura  (le 
ne  point  rifquer  une  aélion  dont  l’infamie 
ponvoit  retomber  fur  elle-même  , ptiif* 
qu’elle  êtoit  injurieufe  à la  Majelle  de 
toutes  les  Têtes  couronnées.  Mais  com- 
ment donc  m'en  défaire  ? (s’écria  , avec 
quelque  dépit , l’implacable  Elifabeth.  )- 
En  la  faifant  mourir  avec  , décence  j 
(répliqua  le  Courtifan.  ) Avec  décence! 
( lui  dit  la  Reine  etonne'e.  ) En  lui 
envoyant  un  Apothicaire  , & non  pas 
• un  Bourreau  , repartit  l’autre. 

•v  Elifabeth  fe  repentit  ( dit-on  ) plus 
d’une  fois  , de  n’avoir  pas  fuivi  ce- 
confeil. 

Lorfque  Rodolphe , Comte  d 'Habf- 
bourg  f fut  e'iu  Empereur  , en  1273, 
l’Evêque  de  Bajle  s’écria  , en  levai#  les 
mains  au  Ciel  : O Père  Eternel  ! je 
Jbuhaite , pour  ta  tranquillité , que  cet 
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Ï2T^£  ^vouloir 

beaupZne~:eJanS  qU°‘r  cefer°'“  ™ 

Pt  u faire  , f avoir  qui  des  deux 
*U  dc  ta  toui e~puijjance. 

^XeS;/^&les  Torij (ditW 

WftonenAngtaisJ  celèlrem,le  jo^uin, 
lanmveriaire  de  U mort  de  Charles  I; 
l,e,refutem  Martyr  ; & ]es 

rs**^ càtïx 

PPe  e ce  paru , ie  p lc_nic  d { j 

& veau.:  . - , • e 

J 1 • * 

Et  V0llk  lû  Liberté  AngUife  ! . 

Voici  le  Portrait,  oue  ce>  «,* 

* Cc  ne{l  Pas  le  tenue  dont  fe  fervit  ce  .Prék*. 
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impoffible  de  favoir,  de  quel  parti  ni  de 
quelle) Religion  U étoit*  fait  du  fameux 
, Cromwel.,  qu’il:  prétend  trop  & trop 
peu  connu;  • V . . 

Olivier  Cromwel  étoit  defcendu , par 
une  fille  , du  fameux  Thomas  Cromwel^ 
fils  d’un  forgeron  de  Pulneyr , qui.  de 
fimple  domeffique  du  Cardinal  de  Vol- 
f€y  î etoit  parvenu  , par  fes  intrigues , 
au  grade  de  Premier  Miniftre  , &.  finit , 
trois  mois  après,  fur:  lechaffaud.  De 
eet  ancetre , qui  fut  un  des  premiers 
Vifionnaires.  d Angleterre  , Olivier  fem- 
ble  avoir  tiré  tout  £on  fanatifme  , qui 
fe  trouvant  uni  avec  le  'pouvoir , en  étoit 
d autant  plus  redoutable.  Cet  homrqe, 
de  fimple  Gentilhomme  , s’étoit  élevé 
par  degres,  au  fiipr-êmç  commandement- 
de  1 Armee , en  s’accommodant  à l’hu- 
meur de  ees  tems^là  : c’eft-à-dire,  à bien 
pleurer , à etre  bienfourhe  , & à.  prêcher 
avec  véhémence  : car  plufieurs  de  fes 
contemporains  , (fuivantles  Mémoires 
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qui  nous  en  raflent)  lui  ont  refufé  juf- 
qu  à la  qualité  qui  femble  avoir  été  la 
plus  vifible favoîr  , _le  courage  per- 
ionnel.  Mais  dût-on  n’attribuer  ce  re- 
proche qu’au  refiëntiment  & -à  l’envie  , 
nous  la  trouvons  fi  fouvent  dans  les 
fcélérats  .les  \plus  fubalternes  , qu’aux 
yeux  de  la  Philofophie  , elle,  n’ëft  con- 
fidéreé  que  comme  un  brutal  emporte- 
ment, lorfqu’elle  n’eft  point  fondée  fuc 
la  Prudence  & la  Juftice.  Quant  aux 
autres  qualités , foit  du  corps , foit  de 
l’efprit , qui  fervent  communément  dê 
degrés  à l’ambition , il  femble, n’en  avoir 
‘eu  aucnme  , excepté  la  di  Annulation  la 
plus  profonde  , &.  l’hypocrifie  la  mieux 
couverte.  Sa  figure  étoit  b^ffe  , pour 
ne  pas  dire  vile  , fon,  regard  faux  &. 
finiftre,-fa  politique  groffière  & indi-, 
gne  d’un  homme  bien  né.  Ses  qualités-: 
acquifes , loin  d’avoir  rien  d’extraprdi-; 
paire  , n’avoient  été  cultivées  que  dans 
une  Univerfité , où  la  connoiflance  du 
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• monde  eft  prefque  abfolument  étran- 
gère , par  conféquent  peu  capable  de , 
former  un  grand  homme.  Ainlî,  loin 
que  fon  abord  ou  fa  conduite  difpo- 
falfent  les  cœurs  en  fa  faveur  , on  cite 
' fur  ce  fujet  plus  d’un  trait  qui  prouvent 
le  contraire  : entr’autres  , que  dès  Tannée 
1641  , qu’il  n’étoit  encore  que  fimple 
Citoyen , avant  qu’il  fut  queftion  de  lui 
dans  le  monde , & que  la  guerre  fût 
déclarée  ; le  Chevalier  Bevil  Granvill , 
alors  membre  du  Parlement , avoit  con- 
çu une  - .-lie  antipathie  pour  Cromwel , 
qu’il  ne  pouvoit  relier  alîis  auprès  de 
lui  dans  la  chambre  balle  ; & qu’inter- 
rogé fur  ce  fujet  par  fes  amis  : Je  ne 
f&urois  (dit -il)  vous  en  dire  d'autres 
raifons , Jinon  que  mon  génie  fernble 
minfpirer  , quand  je  vois  ce  vilain 
homme  , qu'il  doit  un  jour  être  fatal 
au  Roi! 

Quoiqu’il  en  foit , & fans  nous  arrêter 
à ces  fortes  de  préfages , il  n’ell  pas 
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310 oins  certain  qu’on  ne  doit  attribuer 
l’excès  de  Ton  élévation , qu’à  l’ëtrange 
concours  des  circonftances  du  tems  où 
c.et  homme  a vécu  : circonftances  qui . 
n’étant  jamais  arrivées  auparavant  , ne  . 
fe  retrouveront  peut-être  jamais  les. 
mêmes  : cVil-à-dire , pour  qu’un  fourbe 
puidè  aller  aufîi  rapidement  au  plus  haut 
degré  de  la  fortune  , en  prêchant , en 
pleurant  & en  priant , qui  furent  les 
feuls  talens  qui  lui  acquirent  l’eftime  de 
la  populace  & des  foldajts  d’une  armée  ' 

fanatique  v aufli  aveuglée  qu’aigrie  con- 
tre fon  Roi. 

D’où  l’on  peut  conclure  , avec  raifon  y 
que  , né  dans  un  tout  autre  tems  en 
Angleterre  , il  n’y  auroit  jamais  été 
qu 'Olivier  Cromwel ; & qu’en  France  , 
iine  feroit  peut-être  jamais  parvenu  juf- 
quà  commander  un  bataillon  de  milice. 

, Un' fait  que  prefque  tous  les  Hifto— 

C — V ' 
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riens  Anglais  ont;  oublié  :,  ou  que.,  pour 
l’honneur  de  la  nation  , ils  ont  cru  de-» 
voir  taire  , & que  rapporte  le  même 
M.  Higgons  .*  c’eit  qu’après  la  perte  de 
la  bataille  de  Nafeby  * , qui  décida  du 
malheureux  fort  de  Châties  I,  la  cadette 
même  du  Monarque  étant  tombée  dans 
les  mains  des  Rebelles , & portée  au 
Parlement  , elle  y -fut  ouverte  ; & 
qu’après  leélure  publique  de  fes  papiers 
les  plus  fecrets  & des  lettres  de  fon 
époufe  même  , ces  lettres  furent  impri- 
mées & diftribuées  dans  luondres.  Que 
ces  furieux  enfin , non  contens  de  cette 
aéïion  atroce  , accusèrent  cette  Reine  % 
fi  intéreflante  à tous  égards , de  haute - 
trahifon  , & l’eu  dent  probablement 
traitée  en  conféquence  , uniquement 
pour  avoir  obéie  aux  loix  divines  & 
humaines , en  fecourant  un  Roi  &.  un 
époux , fi  la  fuite  n’eut  dérobée  la 

1 ,1  ii'  « v 

.*  Le  14  Juin  164J, 
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fille  du  Grand.  Henri  * a cet  excès  d hor- 
reur. * 


Les  plus  grands  événemens  naiiïent 
fouvent  des  plus  petites  caufès<.. 

; Louis  XI r x en  1.672  , é toit  aux 


portes  d’ Ainjîerdam  , qui , dans  ce  mq-^ 
ment  y ne  pouvoir  probablement  lui  re-‘ 
fifter,  & où  l’épouvante  étoit  générale* 
Les  Magiftrats  s’affemblent , délibèrent, 
fur. ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  une  telle: 
■circonftance  j & l’on  convient  unanime^ 
Ornent  .de  lui  porter  les  clefs  de  la  ville.. 
On  s’apperçoit  alors  qu’un  vieux  Bour* 
guemejire  endormi , n’a  pas  donné  fort 
Suffrage.  On  le  réveille;  il  demande  ce, 
qui  a été  délibéré  : « D’aller  offrir  an 
» Roi  de  France  les  clefs  de  la  ville., 
y — -,  Les  a-t-il  demandées  ? ( repartit 
le  vieux  dormeur.  ) « • — Pas  encore, 


( lui  répliqué  - 1 - on.  ) « — En  ce.  cas 
».  Meilleurs , ( leur  dit-il  ) attendez , di* 


.*  Hcn,i  IV.. 


Digitized  by  Google 


Intéressantes.  349 
» moins,1  qu’il  les  demancte?  » Et  ce 
fcul  mot  (à  ce  qu’on  dit  > fauva  la 
Jlépublique. 

On  voit  des  Procureurs  faire  fortune, 
mais  on  n’en  vit  jamais  une  pareille  à 
celle  de  Jean . dç  Dormans  ■,  qui  vivoit 
en  1 3 67. 

L’aîné  de  fes  enfans  fut  Evêque  de 
Beaumont , peu  de  tems  après  Cardinal, 
enfuite  Chancelier  de  France;  enfin. 
Légat  du  Pape  Grégoire  pour  tra- 
vailler à la  paix  entre  le  Roi  Charles  V 
& le  Roi  d’Angleterre  : c’eft  lui  qui  eft 
le  fondateur  du  Collège  de  Saint- Jean, 
de  Beauvais. 

Le  fécond  des  enfans  de  ce  même 
Procureur , fut  d’abord  Avocat-général 
au  Parlement  de  Paris , & puis  Chan- 
celier de  France.  Il  eut  plufieurs  enfans , 
dont  l’un  eut  auffi  l’honneur  de  remplir 
«.eue  première  place  de  la  Juftice. 


Digitized  by  Google 


55  o Pièces 

Enforte  que  de.  la  famille  d’un  Pro->> 
cureur  font  fortin  deux  Chanceliers 
un  Cardinal  & un  Archevêque  : car  lé 
troifième  fils  de  Jean  de  Dormans  eut 
premièrement  l’Evêché  de  Meaux , &, 
bientôt  après  l'Archevêché,  de  Sens. 

Jamais , fans  doute  , tant  de  dignités 
ne  fe  trouvèrent  à la  foisraffemblées  dans 
cette  clalfe  j & ce  Jean  de  Dormans 
pouvoit , avec  raifon , fe  regarder  comme 
le  plus  heureux  des  pères,,  r- 

Au  tems  de  la  fronde , les  Parifieas  > 
& fur- tout  les  femmes , avoient  pour 
le  Duc  . de  Beaufort  une  vénération  qui 
alloit  jufqu’à  l’idolâtrie.  Quand  il  jouoit 
à la  paume  dans  le  Marais  , elles 
alloient  en  foule  le  voir  jouer , & faire 
des  vœux  pour  fa  profpérité.  Le  tumulte, 
quelles  occafionnoient  au-dehors  étoit 
fi  grand  , que  les  joueurs  impatientés' 
l’ayant  prié  d’y  aller  mettre,  ordre  * il  ne 
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put  obtenir  d’elles  que  de  confentir  h 
n’entrer  qu’en  petit  nombre , & les  unes 
après  les  autres. 

S’appercevant  un  jour  qu’une  d’entre 
elles  le  dévoroit  des  yeux  : « Eh  bien  , 
» ma  Commère , (dit-il)  eft-cetlonc 
» un  fi  grand  plaifir  pour  vous , que  de 
î>  me  voir  perdre  mon  argent  ? — « Jouez 
» hardiment , M.  le  Duc  , (lui  repon- 
dit-elle)  .«  & ne  craignez  pas  d’en 
» manquer  ; ma  Commère  & moi , 
» vous  avons  apporte'  deux  cens-  e'cus  ; 
» & au  befoin,j’en  irons  chercher  encore 
» 'tout autant. 

Quelque  tems  après  , paffant  auprès 
$e  Saint  - Eujlache  , une  troupe  de 
femmes  étant  venue  l’environner , toutes 
s’écrièrent,  avec  tranfport  : « Notre 
cher  Duc  , gardez-vous  de  confentir 
» au  mariage  qu’on  vous  propofe  avec 
» la  nièce  du  Malaria  / Si  votre  père 
» vous  abandonne , vous  ne  manquerez 

» de  rien  ; nous  vous  ferons  tous  les 

' ». 
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» ans  une  penfion  de  foixante  mille 
» livres  dans  la  Halle, 

Une  des  plus  belles  fortunes  qui  fe 
foient  faites  dans  l’Eglife , eft  celle 
d 'Amiot , Evêque  d’Auxerre  &.  grand 
Aumônier  de  France*. 

Son  père  ê.toit  un  côrroyeur  de  Me - 
lun  : la  crainte  du  fouet  , dont  il  fe 
voyoit  menace , lui  fit  quitter  la  maifon 
paternelle.  Tombe  malade  dans  la  route , 
& demeuré  prefque  mort  fur  le  che- 
min • un  cavalier  charitable  le  recueillit, 
le  conduifit  jufqu’à  Orléans , où  il  lui 
procura  une  place  dans  l’Hôpital,  &. 
d’où  on  le  renvoya , dès  qu’il  fut  guéri 
avec  feize  fols  pour  fon  voyage.  Arrivé 
à Paris,  où  il  fe  vit  contraint  de  deman- 
der  l’aumône  , une  Dame , qui  en  eut 
pftié  , le  prit  à fon  fervice  pour  accom- 

* Dont  on  vient  de  réimprimer,  avec  fuccès  x la. 
Traduction  des  Œuvres  de  Plutarque. 
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pagner  fes  enfans  au  Collège.  Le  jeune 
Amiot . profita  de  cette  occafion  de 
cultiver  les  talens  qu’il  avôit  reçus  de  la 
nature  ,&  s’attacha  fur-tout  à la  Langue 
Grecque.  Quelques  années  après , fe 
voyant  foupçonné  de  oueîque  penchant 
pour  les  nouvelles  opinions  des  Préten- 
dus Réformes  , il  le  retira  dans  le  Ber rl , 
chez. un  Gentilhomme  , qui  le  chargea 
de  l’éducation  de  fes  enfans.  Le  Roi» 
Ile  nri  II , tràverfant  cette  Province 
étant  loge'  chez  ce  Gentilhomme  , une 
Epigramme  Grecque  de  l’Inftituteur  lui 
ayant  été  préfentée  : C'ejî  du  Grec  ? 
( s’écria  le  Monarque.  ) A d'autres  ! 
ajouta-t-il , en  la  rejèttant. 

M.  de  l'Hôpital,  depuis  Chancelier, 
l’ayant  lue  6c  trouvée  bien  faite  , en  fit 
l’éloge  au  Roi  , en  ajoutant  que  fi  ce 
jeune  homme  avoit  autant  de  mœurs 
que  de  génie  , il  méritoit  dlêtre  Pré- 
cepteur des  enfans  de  France.  Ce  mot 
fit  la  fortune  d 'Amiot , qui  bientôt  après 
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obtint  l’Abbaye  de  Bello^ane , & eut 
ordre  de  fe  rendre  au  Concile  de  Trente  , 
où  il  prononça  cette  éloquente  & hardie 
Proteftation,  qu’on  lit  encore  avec  plaifir* 

A fon  retour , il  entra  en  exercice  de 
fa  charge  de  Précepteur  des  enfans  de 
France , auprès  du  Dauphin  , qui  fut 
depuis  François  II,  de  Charles  IX,  & 
de  Henri  III  s qui  furent  fucceffivement 
Rois.  .< 

Quelque  tems  après  , la  charge  de 
grand  Aumônier  de  France  fe  trouvant’ 
vaquante , elle  lui  fut  donnée  : fur  quoi 
la  Reine  mère  , Catherine  de  Médicis  , 
qui  avoit  d’autres  vues  , l’ayant  fait 
appeller:  « J'ai  fait  bouquer  (lui  dit- 
elle  , avec  colère  ) les  Guifes  , les  Ckâ - 
tillons  , les  Çonnejuibles  , les  Chance-\ 
H ers  y les  Princes  de  Condé , les  Rois  de 
Navarre ; & je  vous  ai  en  tête  , petit' 
Rrefiokt  ! . • Nous  verrons-,  qui  de  nous 
deux , l'emportera. 

Arniot  eut  beau  protefter  qu’il  n’avoit 
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pas  demande  cette  charge  : la  conclu-  • 
fion  fut , que  s’il  la  confervoit il  n’avoit  . 
pas  vingt-quatre  heures  à' vivre.  C’étoit 
le  ftyle  de  ce  temps-là. 

Aufîî-tôr  le  pauvre  Précepteur  prit 
le  parti  de  fe  cacher , pour  fe  dérober 
également  au  relTentiment  de  la  mère 
&.  aux  libéralités  du  fils.  Sur  quoi , le 
violent  Charles  IX , inquiet  de  ne-pas 
voir  fon  Amiot , & l’attribuant  aux  me- 
naces de  la  Reine , s’emporta  de  façon  , 
qu’elle  même  lui  fit  dire  qu’il  pouvoit 
reparaître  , fans  rifquer  de  lui  déplaire. 

Cet  homme  , à tous  égards  , très- 
eflimable,  pénétré  du  chagrin  d’avoir 
vu  mourir  en  peu  de  tems  les  trois 
Monarques  qu’il  avoit  eu  l’honneur 
tl’inftruire  , fe  retira  dans  fon  Diocèfe, 
où  il  mourut,  le  7 février  1593  , âgé 
de  foixante-dix-neuf  ans. 

Il  fit , par  fon  teftament , un  legs  de 
1200  écus  à l’Hôpital  d 'Orléans , en 
neconnoiffance  des  feize  fols  qu’il  en 
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• avoit  autrefois  reçus  pour  s’acheminer 
à Paris. 

Pans  du  Châtelet , Avocat- général 
au  Parlement  de  Rennes , depuis  Maître 
des  Requêtes , & enfin  Confeiller  d’Etat, 
u e'toit  fort  conftderé  par  Louis  XIIT. 
L'n  jour  qu’il  follicitoit  avec  chaleur  la 
grâce  du  Duc  de  Montmorency  , qui 
fut  décapité'  à Touloufe  : « Je  penfe 
(lui  dit  le  Roi)  » que  M.  du  Châtelet 
» voudrait  avoir  perdu  un  bras , pour 
» fauver  Al.  de  Montmorency  ? — « Je 
» voudrais  ' ( répondit  - il  ) Sire  , lçs 
» avoir  perdu  tous  les  deux  ; car  ils 
» font  inutiles  à votre  fervice  , & en 
» avoir  fauve  un  qui  vous  a gagné  des 
» batailles , &.  qui  Vous  en  gagneroit 
» encore.  » ■ 

François  Brian  , Chevalier  de  la 
Jarretière  , & de  la  Maifon  de  Boulen , 
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fît  un  jour  une  repenfe  aiTez  cavalière 
au  Roi  Henri  FUI. 

' Ce  Prince  , dont  les  defordres  de 
toute  efpèce  ont  fait  la  honte  de  l’An- 
gleterre , ayant  eu  un  commerce  connu 
avec  la  femme  de  Thomas  Boulon , 
dont  il  avoit  eu  deux  filles,  qu’il  aima, 
&.  dont  il  eut  dans  la  fuite  des  enfans; 
lui  demandant  un  jour,  fi  c’etoit  un  bien 
grand  crime  d’entretenir  la  mère  & la 
fille  ? « Sire , ( lui  répondit  Brian)  c’eft, 
» à peu  près  , comme  fi  l’on  mangeoit 
» la  Poule  & le  Poulet.  » Bravo  ! 
( s’e'cria  le  Monarque)  fois  déformais , 
mon  cher  Brian  , mon  Ficaire  infernal. 
Et  le  nom  lui  en  eft  refie'. 


Au  Concile  de  Confiante  , Dom 
Fie  go  , Evêque  de  Cuença  , Ambafla- 
deur  de  Jean  U 9 Roi  de  Cafiille , ayant 
eu  une  querelle  atfez.  vive  avec  l’Am- 
bafladeur  d’Angleterre,  quilui  difputoit 
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la  préféance  , termina  le  different  en  le 
prenant  par  le  milieu  du  corps , en  le  par- 
tant comme  un  enfant  au  bas  de  l’Eglife, 
&.  en  le  jertant  dans  un  caveau , qui 
ce  jour-là , fe  trouvoit  ouvert  ; puis  reve- 
nant à fa  place  , il  dit  à fon  collègue  , 
Dont  Fernand  de  Cordoua  : Comme 
Prêtre  f je  viens  d' enterrer  V Ambaffadeur 
<T Angleterre  ; faites  le  rejle  , comme 
homme  d'épée  & de  naiJJ'ance. 


Un  Seigneur  de  la  Cour  e'toit  venu, 
en  polie  , demander  à Henri  IV  l’Ab- 
baye du  Bec  , que  poffédoit  le  Che- 
valier d’ Aumale  , qui  venoit  d'être  tué 
par  de  Vie , au  moment  que  ce  Prince 
venoit  de  s’emparer  de  Saint  - Denis. 
Mais  à peine  ouvroit-il  la  bouche , que 
le  Roi  lui  dit  : « Monfieur,  elle  efl 
» donnée.  — « Eh  ! comment , Sire  , 
( s’écria  l’autre  ) « le  Courrier  qui  vous 
y apporte  la  nouvelle  de  la  reprife  de 
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» Saint  - Denis  , n’eft  arrivé  qu’après 
» moi  ! donc  je  fuis  le  premier  qui 
» vous  ai  demandé  cette  Abbaye  ?... 

» Vous  ne  favez  doncrpas  ( reprit  ce 
bori'  Roi  ) b1  que  de  Vie  a eu  en  vue  , 

» quand  il  a tué  d’ Aumale , A la  pro- 
x>  curer  à fon  propre  fils  ? 

1 • 

, 

"D'Arcy  * qui  avoit  e'té  Page  de  la 
Mufiquè  de  Henri  IH , & qui  efi:  mort , 
dit-on  , à lage  de  cent  vingt-trois  ans , 
a joui , jufquau  jour  de  fa  maladie  , de 
la  fanté  la  plus  parfaite.  Il  venoit  fou- 
vent  faire  fa  Cour  à Louis  XI H , qui 
prenoit  plaifir  à l’interroger.  'Ce  bon 
vieillard  lui  parloit  très-librement , quoi- 
que perfônne  n’eût  un  tel  Avantage. 
<c  J’ai  (lui  difoit-il)  plus  de  gloire  que 
» vous  , car  j’ai  fervi  tous  votre  grand- 
» père  , votre  père  , & vous  même  ». 
Il  -s’épargnoit  même  , en  parlant  à ce 
Monarque  , exceffivement  formalise  , 
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les  titres  de  Sire  &.  4e  Majejîé , comme 

des  ornemens  qui  ne  lèrvoient , fuivant 

lui  , qu’à  allonger  & embarraflèr  le 

.diScours. 

Ce  Prince  lui  demandoit  ;uh  jour, 
fon  régime  de  vie  : « Je  mange  , lui 
» dit-il  , quand  j’ai  faim  : j’aimidn 
» garde-manger  à côte  de  mon  lit.  Me 
ü>  fens-je  de  l'appétit,  je  prends  une 
>■»  lampe  pour  chercher  ■*  y.  Satisfaire  , 
» &.  puis  je  me  rendors.  A mpnjréveil, 
» je  me  promène  dans  mon  parc  : pe 
» que  je  fais  , au  moins  deux  fois  le 
» jour.  — «■  Mais , c^el  âge  avez-vous , 
3»  mon  cher  à*  Arty  .«  Oh  ! c’eft  ce 

» qui  tous  relie  à Savoir.  » i .. 

Louis  XIV , déjafvi'eux  , .àimoit  à 
voir  cet  homme,  qui  avoir  po.ulfe  Si  loin 
Sa  carrière  : c’ètoit  un  exemple  agréable 
pour  ce  Monarque,  qui  l’ençpurageoit 
&.  lui  donnoit  l'efpérance  de  l'im; ter.  -<• 

Il  lui  avoit  niême  accordé  les^ entrées  , 

de ;Sa  chambrer.  • 1'  syr>  t .qr..  j . 

Bonifj.cz 
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Boniface  IX  fut  élu  Pape , à l’âge  de 
quarante-cinq  ans.  Fera  Timola  Fili- 
marini , fa  mère  , eut  la  joie  déjicieufe 
de  le  voir  alfis  fur  le  trône  de  Saint - 
Pierre , &.  d’adorer  , comme  le  Père 
univerfel  des  Chrétiens , celui  qu’elle 
avoit  enfanté  : oe  qui , jufques-là  , fe 
trouvoit  fans  exemple. 

Voici  l’Epitaphe  de  cette  heureufe 
mère  : 

A Fera  Timola  Fili mariai. 

« Mère  très -grande  d’un  fils  très- 
» grand,  Boniface  IX , auquel  elle 
» donna  le  nom  de  Pierre , qui  lui  fut 
» d’un  heureux  augure.  Elle  vit  ce 
» qu’aucune  mère  n’avoit  vu  ; fon  fils , 
» jeune  encore  , devenu  fon  père.  Elle 
» eut  autant  de  joie  de  fe  dire  fa  fille , 
» que  de  s’appeller  fa  mère.  Elle  le  vit 
» non-feulement  orné  d’une  triple  Cou* 

Tome  IK.  Q 
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» ronne , mais  couronnant  lui -même 
» les  Rois  ! Quelle  mère  fut  plus  heu- 
» reufe  ? » 

Marie  à'Enghien  , femme  <T Aubert 
de  Cany , Chevalier  Picard  , &.  Cham- 
bellan du  Duc  à.' Orléans , frère  du  Roi 
Charles  VI , étant  au  Jjt  de  la  mort , &. 
ayant  appelle  cinq  enfans  qu’elle  avoit, 
pour  leur  donner  fa  dernière  bénédic- 
tion , leur  déclara  qu’un  d’entr’eux  étoit 
bis  du  Duc  d’ Orléans  ; mais  qu’elle 
croyoit  ne  devoir  pas  le  nommer.  Tous 
étoient  également  envieux  de  connaître  ' 
celui  qui  n’étoit  que  leur  demi-frère.  La 
mourante  leur  dit  que  c étoit  Jean-,  & 
que  le  Prince , en  effet , reconnut  pour 
fon  fils. 

C’eft  ce  même  Jean  qui,  depuis, 
reconquit  la  France  avec  la  Pucelle 
d^ Orléans  , fous  Charles  VU , & qifi 
mérita  , par  fes  belles  aélions , le  rang 

) • * 
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& la  dignité  de  Prince  , fous  le  nom  de 
Comte  de  Dunois , tige  de  la  Maifon 
de  Longueville  , qui  commença  par  un 
grand  homme  , & finit  par  un  infenfé. 

Il  y a de  la  différence  (a  dit , je 
ne  fais  quel  Auteur)  entre  la  politique 
de  Machiavel  &,  celle  de  Hobbes , 
« comme  entre  du  fucre  pilé  dans  un 
» mortier  de  marbre  que  l’on  a frotté 
v d’ail , &.  celui  que  l’on  a pilé  dans  un 
» autre  où  l’on  a pilé  de  l’ambre.  Les 
» raifonnemens  du  premier  partent  d’un 
» efprit  fauvage  &.  inhumain  ; ceux  dt? 
» l’autre , d’une  âme  tendre , bonne 
» &.  bienfaifante.  Ce  dernier  fent  tou- 
» jours,  dans  fa  plus  grande  rigueur, 
» fon  honnête  homme  , qui  fait  du  mal 
» à regret , comme  un  habile  Chirur- 
» gien  qui  coupe  à regret  dans  la  chair 
» vive  pour  faicver  le  refie  du  corps  : 
l’autre  fent  fon  bandit , qui  égorge  les 

Qij 
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» p a (Tans  , &.  fon  vindicatif,  qui  tourne 
» l’épée  dans  la  plaie  qu’il  a faite.  » 

Malherbe  avoit  été  prié  par  un  Poëte 
Provençal,  de  lui  corriger  une  Ode 
adreflee  au  Roi.  Le  bon  homme  , quand 
le  Poëte  revint , lui  dit  qu  il  n y avoit 
que  quatre  mots  a y ajouter.  Le  Poëte 
ayant  prié  Malherbe  de  vouloir  les 
écrire  de  fa  main  ; il  écrivit  au  - deffut 
du  titre  : Au  Roi , pour  torcher  fou  c . . . , 
plia  le  papier  & le  donna  au  Poëte  , qui 
le  remercia  mille  fois,  & partit  fans 
voir  ce  que  Malherbe  avoit  écrit. 

Ce  Henri  VIII , ce  Néron  de  l’An- 
gleterre , dont  l’Editeur  a dit , avec  tant 

de  vérité  * : 

De  l’Angleterre  , au  fond  de  ce  Tombeau  , 

- Au  Recueil  d’Ep’taphes  déjà  cité;  trois  volumes 
ia-u.  Chez  Barrais  l’aîné  , quai  des  AugulUns. 
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Cît  un  Monarque  , ou  plutôt  un  Bourreau. 

Toujours  en  proie  à rie  nouvelles  fiâmes  , 

Et  toujours  prêt  d’en  immoler  l’objet , 

Iljfit  périr  Kpoufe  , Ami , Sujet... 

Et  ce  barbare  aimoit  pourtant  les  Femmes! 

Qui  ©fa  dire , à l’inftant  de  fa  mort  : 
« qu’il  n’avoit  jamais  refufé  la  vie  d’un 
' » homme  à fa  haine , ni  l’honneur  d’une 
» femme  à fes  defirs.  » Ce  méchant 
homme  enfin  , au  moment  où  la  France 
trembloit  qu’il  ne  profitât  du  malheur 
de  François  Premier , prifonnier  de 
Charles  - Quint  , pour  achever,  par 
une  invafion  fubite  , de  combler  fes 
peines  , fut  pourtant  touché  des  lettres 
de  la  Régente  ; & répondit  à fes  Ara- 
bafladeurs  , avec  une  générofité  que 
l’hiftoire  ne  peut  alfez  louer  : « Que 
» fenfible  au  malheur  de  lâ  France , 
» non-feulement  il  ne  l’accableroit  pas, 
» comme  il  pouvoit  aifément  le  faire  ; 
» mais  qu’il  étoit  prêt  à conclure  un 
» Traité  , dont  la  première  condition 
v feroiji  de  procurer  la  liberté  du  Roi, 

Q «j 
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» & d empecher  qu’on  ne  démembrât 
» fes  Etats.  » 

Ajoutons  à ceci,  qu’il  tint  parole. Ce 
qui  prouve  que  1 homme  le  plus  pervers , 
peut  avoir  au  moins  un  bon  moment  ! 

Auffi , profitons  de  cette  occafîon, 
pour  lui  rendre  cette  juftiee. 

Quelques  perfonnes  ont , dit  - on  , 
révoqué  en  doute  , l’Anecdote  concer- 
nant Louvois , qui  fe  trouve  au  premier 
volume  de  ce  Recueil , page  1 1 6 , & 
que  nous  croyons  devoir  remettre  fous 
les  yeux  du  Leéleur  : 

v Louvois  ayant  été  traité  fort  dure- 
» ment , au  fujet  d’une  fenêtre  d’un 
» bâtiment  qu’il  faifoit  faire  pour  le 
» Roi,  rentrant  chez  lui,  la  rage  dans 
>>  cœur , & en.  exhalant  fa  fureur  devant 
» Tilladet , Saint  - Louange  & Villa - 
» cerf  : Si  je  ne  donne  de  V occupation 
» ( s’écria -t- il)  à un  homme  qui  fe 
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» tranfporte  pour  des  misères  , je  fuis 
» perdu  ! il  ny  a que  la  guerre  qui 
» puiffe  le  tirer  de  fes  bâtïmens . . . 

» Pardieu  ! il  eu  aura  , puijquil  lui  en 
» faut , ou  à moi.  ' . ' • 

Sur  quoi  nous  dirons  uniquement , 
.en  parlant  du  caractère  connu  de  ce 
Miniftre , auffi  vain  &.  suffi  dur  que 
perfonnel , qu’une  fécondé  Anecdote  , 
du  même  genre  , pourroit  peut-être 
concourir  à prouver  la  vérité  de  la  pre- 
mière. 

<x  Qui  croiroit  (dit  le  Maréchal  de 
» Belle-ijle  , dans  fon  Teflarnent  Poli - 
» tique  ) que  Louvois , l’un  des  plus 
» grands  Miniftres  de  la  guerre  que  la 
» France  ait  eu  ; qui  penferoit  que  cet 
» homme , qui  a rendu  des  fervices  fi 
» effientiels  à 'l’Etat , avoit  apoftillé  de 
» fa  main  , un  Mémoire  , par  lequel  il 
» vouloit  qu’on  ht  tant  de  mauvais  trai- 
».  temens  à M.  le  Duc  de  Savoie , qu’on 
» le  forçât  à fe  déclarer  contre  la 

Q iv 
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> 

» France  ?..  Madame  de  Maintenon  m’a 
» dit  elle -même,  que  cette  Pièce  lui 
9 ' fut  remife  par  l’infidélité  d’un  Gentil- 
» homme  de  ce  mêmeLouvoij,& qu’elle 
» la  donna  au  Roi , qui  s’emporta  , &. 
» travailla  pourtant  le  même  jour  avec 
» celui  qu’il  auroit  du  punir  : mais  que 
» les  talens  de  ce  Miniftre  étoient  tels , 
» que  le  befoin  qu’on  en  avoit , faifoit 
» fupporter  fes  défauts  & fes  écarts  : 
» mauvaife  politique  ( ajoute  le  Mare - 
» chai  de  Belle-ijle  ) qu’un  Prince  ne 
5?  fuivra  qu’aux  dépens  de  fes  peuples 
» & de  fa  gloire.  » 

t * , 

N.  B.  On  objeélera  peut-être  que  ce 
Tejîament  Politique  , où  l’on  fait  parler 
ainfi  le  Maréchal  de  Belle-ijle , n’eft  plus 
que  probablement  pas  de  lui  ? 'Mais  il 
n’eft  pas  moins  probable  qu’une  Anec- 
dote de  cette  efpèce  ait  été  recueillie 
par  l’Auteur  ou  le  Rédaéleur  de  ce  même 
Tejîament  Politique  , &.  avec  d’autant 
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plus  de  raifon  , qu’on  a peine  à conce- 
voir quelle  efpèce  d’intérêt  il  pouvoit 
avoir  eu  de  l’inventer. 

Il  eft  bien  furprenant  que  nos  Hifto- 
rieiis  aient  dit  fi  peu  de  cliofes  de  la 
Reine  Elifabeth  <T  Autriche  * , époufe 
du  Roi  Charles  IX , laquelle  cependant 
eft  une  des  meilleures  PrincefTes  qui 
aient  régné  en  France  , l’une  des  plus 
belles  perfonnes  de  Ton  tems , dont  les 
vertus  furpatfoient  la  beauté  } & d’autant 
plus  eftimable , qu’il  étoit  rare  de  voir 
•à  la  Cour  où  elle  vivoit,  ces  deux  qua- 
lités réunies  dans  une  même  perfonne  ! 
Parlant  très-peu  , & prefque  toujours 
Efpagnol , elle  ne  fe  donna  même  pref- 
que aucun  foin  de  fe  perfectionner  dans 
le  Français comme  fi  elle  eût  preifenti 
quelle  n’avoit  pas  long  - tems  à vivre- 

* Fille  de  l’Empereur  Maximilien  II,  Elle  eut  de 
Charles  IX  une  fille,  nommée  Murie-El  fabeth. 
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dans  ce  Royaume.  Dévote  par  caraéïère 
&.  fans  oftentation  , il  lui  arrivoit  fou- 
vent  de  palier  les  nuits  en  prières.  La 
funefte  nuit  de  la  Saint-B anhelemy , 
l’ayant  extrêmement  chagrinée , fon 
premier  foin  fut  de  demander  fi  le  Roi 
favoit  ce  qui  venoit  de  fe  palier  ? & dès 
qu’elle  fut  que  c’étoit  par  fes  ordres  que 
cette  horrible  Tragédie  avoit  été  jouée , 
fon  premier  mouvement  fut  de  fe  jetter 
aux  pieds  d’un  Crucifix  pour  implorer 
la  miféricorde  du  Seigneur  , tant  pour 
ce  jeune  & cruel  Monarque  , que  pour 
fes  coupables  Sujets. 

Après  la  mort  de  Charles  IX , elle 
fe  retira  à tienne  , où  elle  mourut  en 
*592  , à l’âge  de  trente-huit  ans.  Pen- 
dant fon  règne , elle  étoit  l’amour  & 
l’admiration  des  Parifiens  , &.  le  Roi 
fon  époux,  qui  eut  toujours  pour  elle 
tous  les  égards  dont  il  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher de  la  trouver  digne , fe  plaifoit 
à l’appeller  la  Sainte.  > 
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Un  jour  que  l’on  rapportoit  a Henri 
IV,  les  hauts  fentimens  de  ce  Prince 
pour  fon  epoufe  : V entre  Saint-Gris  ! 

( s’écria  le  Monarque  ) fi  y étais  Pape  , 
je  n exigerais  de  plus  grandes  & plus 
fartes  preuves  paur  la  canonifatian  dé  une 
femme  , que  V atteflation  de  Jon  mari. 

Le  Maréchal  de  la  Ferté,  apprenant 
que  fon  epoufe  étoit  ajournée  à la  com- 
miffion  établie  en  16. ...  à VArfenal , 
comme  foupçonnée , ainfi  que  beaucoup 
d’autres  femmes , de  quelques  empoi- 
fonnemens,  vole  à Verfailles , & repré- 
fente à Louis  XIV , qu’il  eft  inouï  que 
des  Juges-commis  puffent  décréter  contre 
une  DuchefTe  &,  Maréchale  de  France, 
le  décret  ne  pouvant  être  valablement 
décerné  contre  la  femme  d’un  Officier 
de  la  Couronne  &.  Pair  du  Royaume  : 
ce  'qui  prouve  que  la  Procédure  des 
Commiffaires  étoit  vicieufe. 

Qvj 
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« Quant  au  fond  ,Sire  , (ajoutoit-t-il) 

» j’ofe  aflurer  Votre  Majefté  que  la  Ma- 
» réchale  eft  calomnieufement  accufée. 

» Peut-être  eft-elle  tombée  dans  quel- 
» ques-unes  de  ces  fautes,  dont  les 
» maris  font  prefque  toujours  moins 
y infimes  que  d’autres.  Mais  quant  à 
y l’empoifonnement , on  a d’autant  plus 
» tort  de  l’en  accufer , que  fi  elle  en 
» étoit  coupable , il  y a plus  de  vingt 
» ans  que  je  ne  ferois  plus  au  monde.  » 

L’Evêque  de , fils  du  premier 

Préfident  de  Novion , s’excufoit  auprès 
de  fon  père  de  n’avoir  point  admis  à la 
Prêtrife  deux  Eccléfiaftiques  qu’il  lui 
avoit  recommandés , & qui  lui  avoient  * 

femblés  n’être  que  de  véritables  Afnes. 

« Vous  m’avez  dit , mon  fils,  (répon- 
dit ce  Magiftrat  ) « que  votre  Diocèfe 
y manquoit  de  Prêtres  ?...  Apprênez 
y donc , Monfeigneur  , qu’il  eft  plus 
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y à propos  que  l’héritage  du  Seigneur 
» foit  labouré  par  des  Afnes , que  de 
» demeurer  en  friche.  » 

Le  Roi  Henri  -le-  Grand  fe  croyant 
dans  la  néceffité  de  déclarer  la  guerre 
à la  République  de  Venife,  des  Con- 
feillers  d’Etat  à qui  ce  Prince  en  deman- 
doit  avis , lui  ayant  repréfenté  qu’il 
pouvoit  être  dangereux  d’attaquer  légè- 
rement une  République  dont  le  Sénat 
étoit  toujours  compofé  de  gens  aulfi. 
éclairés  que  fages ...  « Ventre  Saint - 
• » Gris  ! ( s’écria  le  Monarque  , en  co- 
lère) « j’enverrai  donc  a vos  fages,  cin- 
» quante  mille  fols , qui  m’en  feront 
» probablement  raifon.  » 

Je  me  fouviens  (dit  Sorbière)  d’avoir 
vu  les  ornemens  facerdotaux  de  l’Eglife 
Cathédrale  de  Rouen , qui  me  furent 
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montres  par  le  Sacriftain  , qui  font  les 
plus  beaux  &.  les  plus  riches  de  France  ; 
les  perles  n’ayant  pas  été  épargnées 
dans  la  broderie  , & les  hiftoires  y 
étant  } au  petit  point  , extrêmement 
bien  peintes.  J’y  remarquai  fur-tout , en 
une  Chafuble , la  Tentation  du  Sauveur , 
ou  le  Diable  eft  habillé  en  Capucin  , qui 
efl:  une  chofe  fort  plaifante. 

/ * 

Le  Pape  Clément  J^ll  ( Jules  de 
Médicis  ) que  fa  politique  , toujours  in- 
conféquente , &.  fon  avarice , rendoient 
odieux  aux  Romains , étoit  grand  man- 
geur de  melons.  Sa  ilinte  s en  trouvant 
enfin  dérangée , il  fit  appeller  un  Mé- 
decin , nommé  Matkeus  Curtius  , entre 
les  mains  duquel  étant  cru  mort  quel- 
ques jours  après , on  fit  graver  le  por- 
trait de  ce  moderne  EJ'culape , au  bas 
duquel  on  mit  ces  mots  : Eccè  Agnus 
JPei.  9 Eccè  qui  tollit  peccata  tnundi  L 
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FlorentinThiriet,  célébré  Jurifconfulte 
Lorrain  &.  Poëje  très-fatyrique,  atteint  & 
convaincu  d’avoir  fait  des  Vers  atroces 
contre  le  frère  de  fon  Souverain,  Char- 
les III , Duc  de  Lorraine , & en  con- 
féquence  condamné  à mort  ; pendant 
qu’on  le  conduifoit  au  fupplice , faifoit 
les  vers  fuivans , qu’il  écrivit  au  pied  de 
la  potence  : 

Cy  gît  un  déloyal  Pocte  , 

Qui  pour  avoir  par  trop  écrit, 

Au  gibet  paya  de  fa  tcte 
Les  délires  de  fon  efprjf . 

En  rapportant ’ces  Vers  a Charles  III , 
on  admiroit  le  courage  & la  pre'fence 
d’efprit  du  coupable  , fur-tout  dans  un 
moment  auffi  critique  : « S’il  en  eût  eu 
y davantage  , ( répondit  le  Prince  ) &. 
» qu’il  m’eût  fait  remettre  ces  vers , 
» je  n’aurois  pu  , probablement  , lui 
» refufer  fa  grâce.  » 
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Léopold , Duc  de  Lorraine  , follicité 
de  permettre  dans  fes  Etats  la  circula- 
tion des  billets  de  Banque  , dont  1 abus 
d’un  fyftème  fenfé  venoit  d’infefter  la 
France  , refufoit  d’y  donner  accès  à 
cette  efpèce  de  contagion.  Law , qui 
connoiffoit  les  Princes,  fur-tout  ceux  qui 
n’étoient pas  riches , croyant  que  1 argent 
feroit  plus  d’imprefîion  fur  celui-ci, 
lui  offrit  dix  millions , pourvu  qu’il  con- 
fentît  à fa  demande  : «J’aime  mes  peuples, 
( répondit  Léopold  , toujours  grand  , 
lors  même  qu’il  l’affeéloit  le  moins  ) & 
» me  croirois  indigne  d eux , fi  je  facri- 
» fiois , ou  leur  fortune  , ou  leur  bien- 
» être , à mes  intérêts  particuliers.  » 

Mahuet , digne  Miniftre  de  ce  Prince, 
lui  repréfentoit  que  fes  Sujets  le  rui- 
noient  : « Si  mes  Sujets  me  ruinent 
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(lui  dit -il)  « je  ne  m’en  croirai  que 
» plus  riche  , dès  qu’ils  feront  heureux. 

Bel^ac , en  parlant  de  la  fciatique 
qui  fouvent  le  défoloit , dit  : « Je  fuis , 
s>  d’un  côté,  devenu  fi  vaillant , que  je 
» ne  ferois  pas  un  pas,  dulfé-je  être 
»•  pourfuivi  d’une  armée;  & de  l’autre  , 
» fi  glorieux , que  quand  le  Pape  même 
» meviendroit  voir,  je  ne  l’irois  pas  re- 
» conduire  jufqu’à  la  porte. 

Platon , en  raifonnant  fur  les  idées , 
fe  fervoit  quelquefois  de  termes  extraor- 
dinaires pour  exprimer  leur  nature  : 
comme  de  la  Tableté , pour  idée  de  la 
Table.  Sur  quoi  Diogène  lui  dit  un  jour: 
« Je  vois  bien  la  Table , mais  je  ne  vois 
» pas  la  Tableté.  — « Je  le  crois,  ré- 
» pondit  Platon  : tu  as  affez  d’yeux 
» pour  voir  la  Table , mais  pas  alfez 
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» d’entendement  pour  comprendre  la 
» Tableté.  ». 


Les  Juifs j dit  un  Anglais,  Auteur  de 
l’Hiftoire  de  Maroc  , payoient  autrefois 
a ce  Monarque  un  certain  droit  , de  la 
manière  fuivante  : Le  grand  Trèforier 
leur  a/lignoient  un  jour  auquel  ils  ki 
por.toient  leur  taxe  , dans  une  place 
publique.  Là  , à mefure  que  chacun 
payoit , il  recevoit  pour  quittance  du 
Tréferier  ou  de  fon  Commis , un  coup 
de  bâton-,  ou  un  coup  de  pied  au  der- 
rière , aux  cris  & aux  hue'es  de  la 
populace. 


Henri  VIII , Roi  d’Angleterre , appre- 
nant que  le  Pape  projettoit  de  nommer 
au  Cardinalat , Jean  Vifcher , Evêque 
de  Rochejler  : « Oui  da  ! ( s’écria  le 
cruel  Henri , qui  fe  défi  oit  du  Pre'lat  ) 
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» Vous  verrez  qu’il  faudra  que  j’e'par- 
» gne  au  Saint-Père  la  dêpenfe  de  ce  * 
» Chapeau.  » Il  lui  fît,  effectivement, 
très-peu  de  tems  après , trancher  la  tète. 


L’Empereur  Charles  - Quint  deman- 
doit  un  jour  au  fameux  Peintre  Michel - 
Ange , quelle  eftime  il  faifoit  & Albert 
Durer , favant  dans  la  Peinture  , la 
Gravure , & les  Belles-Lettres  : « Je 
» l’eftime  au  point , (Jui  re'pondit , avec 
vivacité',  le  Peintre  ) » que  fi  je  n’ètois 
» Michel-Ange  , j’aimerois  mieux  être 
» Albert  Durer , que  l’Empereur  Char- 
ly les-Quint.  » Et  ce  Monarque  futaffez 
magnanime , ou  affez  politique  , pour 
n’en  point  paroître  offenfe'. 
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PETITES  ANECDOTES, 

EN  VERS, 

Par  M.  D.  L.  P. 


LE  LAQUAIS  OBÉISSANT. 


L’ancien  Chevalier  de  Bouillon  j 
• Qui  , chez  l’ Anacréon  du  Temple  * , 
Fêtant  mieux  Bacchus  qu’ Apollon  t 
Pour  le  premier  prêchoit  d’exemple  \ 

'A  table  , & n’ayant , par  hafârd  , 

Qu’un  très-nouveau  Laquais  Picard , 
Demande  à l oire  ; & d’une  Aigulerre  , 
Picard  lui  verfe  un  grand  verre  d’eau  claire. 

Jette-moi  cette  eau  là?  ( lui  dit,  avec  colère  »" 
L’illuftre  & très-digne  Coteau  **  , 
Implacable  ennemi  de  l’eau.  ) 


* L’Abbé  de  Chaulieu. 

+*  Membre- d’une  Société  très-connoiffeufe  en  vî*s  , 
& dont  Saint  - Evremond  parle  beaucoup  dans  fe* 
Ouvrages. 


; 
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Faut-il  le  répéter  i .. . Le  Ruftre  eft  lourd , ,e  gage  î . . 
Voyez  l’air  ébaubi  de  n on  p at  perfonnage  ! . . 
Jette-moi  cettei^au  à , Bytor  . qua  i ! je  le  dis? 

— Puifque  vous  l’ordonnez  , r..on'.e  t neur,  j’o  éis. 

Et  Picard  la  lui  daquc  à cr-.ver>  le  . g 


QUELLE  FEMME! 

Anecdote  Belgique . 

Concernant  la  jeune  Comtcffe  du  G***  R * **  j qui 
ayant  été  foupf  année  d’avoir  tué , dans  fon  lit  t 
J'on  vieux  mari , d’un  coup  de  pijlolet  , avait  foutenu 
la  que/lion  ordinaire  & extraordinaire  j fans  rien 
avouer  : ce  qui  l’avoit  tirée  d’affaire . 


A Lift  , encor  dans  fon  printems, 
A Panas  même,  en  mignature  , 
Difoit  im  de  fes  vieux  parens  : 

Avec  cette  frêle  ftru&ure  , 
Comment,  maîtrefle  de  vos  fens. 
En  déconcertant  l’impofture , 
Puces- vou?  foufFrir  les  tourment 
De  la  plus  afFrcufe  torture?.. 

Ce  prodige  eft  prefque  inouï  î 

r—  J’étois  sûre  que  le  mot  Oui, 
N’eût  pas  terminé  mon  fupplicç: 
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Tandis  que  , malgré  la  juftice  , 

De  l’écliafïaud  qui  m’attendoit , 

Un  IVon j très- confiant,  me  fauvoir. 


LA  POLITESSE  FRANÇAISE. 

* * ' i ï 

j, , w • .! — r — . 

D ANS  un  combat , très-chaud  , très- meurtrier, 
.Un  Général , ayant  porté  défenfe , 

Qu’aux  furieux  qui  ravageoient  la  France, 

Dans  la  déroute  on  fit  aucun  quartier  ; 

Certain  Anglais , fous  la  lance  ennemie 
De  fon  vainqueur , lui  demandoit  la  vie. 

J’en  fuis  fâché  ! (dit  l’autre)  hormis  cela. 
Demandez  moi  tout  ce  qui  vous  plaira  1 


LE  PRINCE  RECONNOISSANT. 


Doa7 Su4KCHE  j aux pzeds d unPape,  très-courtois. 
Riche  en  Pardons  , chiche  en  toute  autre  chofei 
Frappé  des  cris  que  poulToient  mille  voix, 

A l’Interprète  en  demandoit  la  caufe  ; . 

Il  vous  fait  Roi  d'Egypte  j (lui  dit-on.) 


Fils  à’Alphanfe  le  Sage  j Roi  de  Cafiiüe . 
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— D'Egypte  ? moi  !..  Je  fens , qu’un  pareil  don  , 
Où  du  Saint-Pcre  éclate  la  puillance  , 

Exige  tout  de  ma  reconnoifTancc... 

Dis  lui , qu'au  nom  de  la  Sainte- Hermandad  * , 

Je  le  fais , moi , Calife  de  Bagdad . 


SUR  CORNEILLE  E,T  RACINE. 


Ç)uoIQU’a  titre  bien  different, 

Nuis  n’ont  montré  plus  de  talent. 

L’un  au  Goût  unifiant  la  Règle  , 

L’autre  au  génie  obeiflant  : 

Tous  deux  faits  pour  aller  au  grand  , 

L’un  eft  un  Cygne  , &:  l’autre  une  Aigle. 


HONNEUR 

A QUI  IL  APPARTIENT. 

O U O I ! te  voilà  , maudit  René , 

Que  je  croyois  mort  & damné  ? 

Difoiï  un  Cardinal  indigna  *" , 


* II  fuffit  d’avoir  lu  Don  Quichotte  , pour  favoir  ce 
qu’eft,  cnEfpagne,  la  Sainte- H ermandad. 

**  Du  B.... 
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A Ton  Courtier  le  plus  infigne  , 

Et  Courtier  des  plus  infolens , 

Qu’il  n’avoit  vu  depuis  long-tems. 

— Monfeigneur  a rai  Ton  : j’arrive , 1 

Tout  chaud  de  l’infernale  rive , 

Pour  recevoir  fcs  ordres.  — Ouais  !.. 

Et  comment  diable  as-  tu  pu  faire , 

Pour  reparaître  fur  la  Terre?  l 

Eft-ce  encore  un  de  tes  fecrcts  1 

— - En  arrivant  à la  Grand’falle , 

Où  fe  tient  la  Diette  infernale , 

Avifant  un  liège  vacant, 

3e  m’y  campai . • . Sur  quoi , Satan , 

La  griffe  en  l’ait , m’envoya. . .paître  , 

En  me  difant , d’un  air  taquin  : 

» Hors  de  cette  place , Faquin  ! 

» C’eft  celle  <ju’on  chauffe  à ton  Maître. 


LEÇON 
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LEÇON  UTILE, 

Anecdote  Françaife. 


T 1 F.  Comte  M¥¥¥  qui , dans  fa  jeu- 
nelfe  , étoit  livré  a tous  les  plaifirs  & a 
tous  les  excès  des  jeunes  gens  de  fon 
âge  , peu  délicat  fur  le  choix  de  fes 
amis , pourvu  qu’ils  penfalfent  comme 
lui.  Après  avoir  palfé  la  nuit  dans  un 
tripot  du  fauxbourg  Saint  - Germain  , 
avec  deux  de  fes  complaifans  , qui , 
comme  lui , vers  le  poinrdu  jour,  s’en- 
retournoient , ce  qu’on  appelle  , à fec  ; 
avifant , en  traverfant  le  Pont- neuf, 
un  vieux  Chevalier  de  Saint-Louis  dans 
la  route  oppofée  à la  leur  : Parbleu! 
(dit , en  riant,  le  Marquis  à fes  amis} 
» nous  regrettions  qu’avant  de  nous 
x*  quitter,  il  ne  nous  reliât  feulement 
Tome  II r/m.  R 
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•»  pas  de  quoi  bien  déjeuner  enfemble? 

» Il  me  palTe  par  la  tele , quil  feroit 
» allez  plaifant  de  propofer  le  cas  a 
» cette  vieille  Perruque  , qui  me  femble 
» très-propre  à nous  tirer  d’embarras , 
» en  faifant  les  frais  de  la  fête  ? 

Aulïi-tôt  dit , aufîi-tôt  fait  : nos  trois 
- étourdis  abordent  le  vieux  militaire, 
que  le  Marquis  harangue  , &.  finit  par 
preffer  de  façon , que  le  bonhomme  fe 
laide  conduire  par  eux  chez  un  fameux 
Traiteur  de  la  rue  D duphine  , ou  il  eft 
prié  de  commander  le  déjeuner , tel 
qu’il  veut  en  avoir  honneur. 

Cela  fait , on  monte  dans  une  cham- 
bre , fur  la  cour , on  demande  grand 
feu  * le  meilleur  vin , & prompt  fervice 

à la  cuifine. 

Ces  trois  Meilleurs , en  fe  chauffant, 
& en  goûtant  le  Vin  , s’égayoient  aux 
dépens  du  pauvre  Amphytrïon , qu  ils 
accabloient  , à l’envi , des  brocards  les 
' plus  piquans  ; lorfque , fe  levant , tout- 
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à-coup,  il  pria  très -humblement  le 
Marquis  de  vouloir  bien  l’entendre  un 
inftant  en  particulier  ? 

Très  - volontiers  „ mon  Patriarche! 
.lui  dit  l’autre , en  ricanant  &.  en  le  lui- 
yant  jufques  dans  la  cour. 

Là  , le  bonhomme  enfonçant  fon  cha- 
peau dans  la  tête  , & mettant  flam- 
berge  au  vent  : « Voyons  , dit-il , mon 
,»  jeune  Comte  , û vous  vous  battez 
» d’aulîî  bonne  grâce  , que  vous  favez 
» rire  aux  de'pens  de  la  vieilleffe  ? 

Le  Comte  étoit  brave,  & Je  prouva. 
Mais  le  combat  étoit  à peine  engage', 
que  le  vieux  Reïjlre  , après  l’avoir  deTc- 
rienté  & défarmé  : « Ceci  fuffit,  (lui 
» dit -il)  je  crois  en  favoir  plus  que 
» vous;  relions  en  là  , car  on  m’attend 
» ailleurs  , fans  quoi  je  ne  ferois  pas 
» forti  fi  matin. . .Suivez-moi , cepen- 
» dant,  chez  le  Traiteur?.  . . Mon/ïeur 
» le  Maître,  (lui  dit -il)  régalez  bien 
» ces  Meilleurs  ; je  ne  faurois  être  des 

liij 
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» leurs.  Voici  une  épée , qui  vous  ré- 
» pond  de  la  dépenfe . . . Adieu  , Mon- 
» fieur  le  Comte , ( ajouta-t-il , d’un  ton 
plus  bas  ) » û vous  avez  quelques  re- 
proches  à me  faire  , vous  me  trouve- 
» rez , tous  les  foirs , au  Café  de  la 

» Régence  : demandez  Monjieur  Chut . » 

» 

P.  S.  Le  Comte  fut,  dit -on  , plus 
fage  que  le  Comte  d 'Egmont*  , dont  ce 
nom  feul  lui  rappelloit  Thifloire;  & but 
( même  en  plaifantant  ) 3 ce  qu’il 
appelloit , avec  raifon  , fa  fottife. 


? Voyez  le  Tome  3 , page  122. 
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PARTICULARITÉS 
SUR  P 1 R O N ■ 
ET  SUR  SON  CARACTÈRE. 

...  - • j.  ..  . 

U N Aveugle  , qui  mandioit  dans  le 
partage  des  Feuillans  qui  mène  au  Tuil- 
leries , dans  l’efpérance  de  ranimer  en 
fa  faveur  lâ  charité  du  public  , avoit 
affiché  fur  fa  loge  d’artez  mauvais  vers 
de  fa  façon.-  : 'isvr»’r  V ! -r  ^ 

Un  jour  qii’il  fe  plaignoit  à quelques 
amis  du  peu  que  lui  rapportoit  fa  veine 
poétique  : « Eh  ! que  ne  t’adreffes-tu  k 
» M.  Piron?  (lui  dit  l’autre)  il  parte 
» ici  tous  les  jours  : il  eft  aveugle  comme 
» toi , &.  probablement  fait  mieux  des 
» vers. 

L’Aveugle , profitant  de  l’avis , fe  fait 

R iij. 
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avertir  du  moment  où  pafferoit  Pirorr  r 

& lui  preTenta  humblement  fa  requête. 

» Très- volontiers  , Confrère,  (lui 
dit  l’Auteur  de  la  Métromanie  ) j’y  ferai 
de  mon  mieux  , fois  en  bien  sûr. 

Effectivement , Piron , au  retour  de  . 
fa  promenade  , & en  repaffant  vis-à-vis 
de  l’Aveugle , lui  remit  les  vers  fuivans  : 

T , 

Chrétiens,  au  nom  du  Tout-puifliait , ; , 

Faites-moi  l'aumône  en  payant  î . • . 

J/Aveugle  qui  vous  la  demande. 

Ignore  qtoi  la  lui  fera  : 

Mais  Dieu,  qui  voir  roue,  le  faura; 

Il  le  priera  qu’il  vous  la  rende. 

; ' ' • - ■*  - * ' 

La  fingularité  de  l’aventure , jointe 
atr  mérite  des  vers , que  chacun  voulut 
lire , ne  tarda  pas  a rendre  le  pauvre 
Aveugle  heureux , au-delà  de  fes  efpé- 
rances.1.  ' 

Le  même  Poète  étant  un  jour  dans 
le  cabinet  de  M.  Guidi , père  du  Cen- 
feur-Royal  d’aujourd’hui , les  yeux  fixés 


N ' 
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fur  un  Chrifî  expirant  , fit  , à l'im- 
promptu , les  quatre  vers  ci-deflous  : 

De  ce  dernier  foupir  , Satan  , foi*  effrayé  ! . 

C’ell  un  dernier  ioupir  qui  ranime  la  Terre  i 
Et  le  dernier  coup  de  tonnerre, 

Dont  ton  Empire  eft  foudroyé. 

Le  Cure  de  Saint-Sulpice  , touché  de 
reconnoiflance  envers  Piron , qui,  dans 
une  Ode  , venoit  de  célébrer  la  fuperbe 
Eglife  qu’élevoit  ce  célèbre  Pafteur , 
crut  ne  pouvoir  en  mieux  marquer  fa 
reconnoiflance  au  Poëte  * qu’en  l’invi- 
tant à choifir  l’endroit  qu’il  lui  plairoit 
deftincr  à fa  fépulture.  Sur  quoi  Piron  , * 
fenfible  à fon  tour  , à cette  fingulière 
politeflè  : Ah  y Monfieur ! (lui  dit-il) 
fouffre ^ j de  grâce  , que  je  ne  me  décide 
fur  ce  choix , que  lorfque  j'aurai  fait 
votre  Epitaphe? 

■ Ceux  qui  ont  vécu  avec  lui  , ont 

Riv 
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remarqué  , ou  dû  remarquer  , qu’à 
l’imagination  aulïî  vive  que  féconde  en. 
faillie,  à la  gaîté  la  plus  franche  ^ à 
l’efprit  le  plus  fn  &.  par  fois  le  plus 
cauftique , il  joignoit  l’ingénuité  &.  la 
fîmplicité  d’un  enfant , un  cœur  hon- 
nête , &.  la  meilleure  âme  dont  jamais 
Auteur  ait  été  doué.  Auffi,  dans  la  plu- 
part des  fociétés  , où  la  joie  le  fuivoit 
toujours,  l’appelloit- on  Bimbin , fobri- 
quet  qui  ne  fe  donne  qulaux  enfans,  & 
qui  contraftoit  plaifamment  avec  fa. 
taille  , de  cinq  pieds , fept  à huit  pouces,. 
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* La  Marquife  de  Vif'**,  dont  le  mari  était 
Colonel  de  Dragons,  ù qui  jouoit  très-gros  jeu  , fur - 
tbut  à Montpellier , che\  M.  le  Maréchal  de  Richelieu, 
alors  Gouverneur  de  la  province  : femme  aimable  , de 
beaucoup  d'efprit  , & qui  ne  défavouoit  pas  le  mot'qui 
a fourni  matière  a cette  Anecdote , 
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Tu  pourras  l’emporter  pour  gage  , . 

Pourvu  qu’avant  minuit , notre  lingot  foit  prêt. 

• * • 

Ma  chcrc  Dame  !' — Quoi , cruelle  ! 

Pourrois-tu  refufer  ? — Non  ; connoiflez  mon  zèle: 
Mais  olerois-jeî'---  Parle?  — Avec  tant  de  railon  , 
Pouvez-vous  ? — Point  d avis • » • Apprcns , chère 
Que  conftamrnent  fidelle , 

A ma  dernière  & feule  paflion  , 

Tout  ce  que  je  crains , c’eft ...  — Qu’on  ne  vous  trompe  ? 
— Non. 

Apprens,  quoique  cela  t’ctonne  , 

Que  je  crains  feulement.  • • Qu’elle  ne  m abandonne  ! 
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ANECDOTE 

CONCERNANT  D’  G A R H I CK  v 

Célébré  Comédien.  Anglais. 

(jr  arri  c K , étant  à Paris,  il  y & 
environ  vingt  ans  , avec  fa  charmante 
epoufe  * , venoit  aïïëz  régulièrement 
tous  les  matins  , paiî'er  une  heure  avec 
1 Editeur  , qui , dès  long-tems  aupara- 
vant , étoit  en  liaifon  affez  intime  avec 
lui.  L’Editeur  étoit  alors  breveté  du 
Mercure  de  France  , & Garrick  , qui  - 
fouvent  le  trouvoit  occupé  de  cette 
ingratte  befogne  , lui  en  témçignoit 
quelquefois  de  l’humeur. 

Un  jour  que  Garrick  , le  trouvant 

* Elle  étoit  généralement  regardée  comme  l’une  de* 
plus  belles  femmes  d’Angleterre  , &:  n’en  étoit  pas  moins 
attachée  à fon  mari. 
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occupé  a corriger  ce  qu’on  appelle  , en; 
fiyle  d’imprimerie  , des  épreuves  : quelle' 
pelle  d’occupation , ( s’écria-t-il  ) pour 
un  quelqu’un  qui  pourroit  bien  mieux 
faire  ! . . Pardonnez  , mon  ami  ! Mais 
j’en  fuis  d’autant  plus  piqué , que-j’avois 
quelque  chofe  qui  m’intéreffe  , a vous 
communiquer. 

— J’en  fuis  de'folé,  mon  cher  Garrick. 
Mais , voyez  vous-même. . . Vousfavez 
que  le  Mercure  a , ce  mois-ci , dèux 
Volumes  ? Et  voici  deux  épreuves  qu’at- 
tend Jorry , & qui  ne  fouffrent  de  ma 
part , aucune  efpece  de  retardement. 
— Je  le  fens  : mais  n’en  enrage  pas 
moins , tant  pour  vous-même , que  pour 

Moi.  - ' 

Mais  (reprit-il,  avec  cette  aimable 
vivacité,  qui  lui  etoit  fi  naturelle)  tandis 
que  vous  corrigez  l’une  , ne  pourrois-je 
pas  lire  , &.  peut-être  corriger  l’autre  ?; 
car  , quoique  Anglais , j’en  fais  , je  crois 
alfez  pour  vous  indiquer  les  fautes  prin- 
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cipalës  , &.  peut-être  abréger  votre  cor- 
vie?  — Très-volontiers , mon  ami  : j’en 
ferai  d’autant  plutôt  à vos  ordresr 

Tandis  que  l’Editeur  procédeit  a la 
correéfion  de  fon  épreuve  , il  jette  , en 
tapinois,  un  coup -d’œil  fur  Garrick y 
qui,  tout-à-coup,  laidant  échapper  un 
mouvement  de  furprife  , s’écrie  , en 
changeant  de  vifage  : Parbleu  ! mon  cher 
Moniteur  , rien  n’eft  plus  fîngulier,  ni 
plus  étonnant,  que  ceci! — De  quoi 
donc  s’agit-il  ? —-  De  quoi  ? cette  Chan- 
fon  j qui  fe  trouve  ici , traduite  en  vers 
Français  ; & qui  plus  eft , {ignée  de 
vous , en  qualité  d’Auteur  ? — Pourquoi 
donc  pas , puifque  c’eft  mon  Ouvrage  ? 
— Votre  Ouvrage  ? — Sans  doute  ; & 
depuis  y tout  au  moins , dix  ans. . .Non 
pas  que  j’en  fade  grand  cas  : mais  la 
difette  de  nouveautés  fupportables  , où 
je  me  trouve  aujourd’hui  , me  force 
d’avoir  recours  à mon  vieux  Porte- 
feuille , que  voici;  & d’où  j’ai  tiré  cette 
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Chanfon , qui  vous  furprend  fi  fort.  — 
Ce  n’efi  qu’une  Traduélion  , mon  cher 
ami  j je  vous  le  jure  ! Il  y a plus  de 
douze  ans  que  cette  Chanfon  eft  con- 
nue, comme  de  moi,  en  Angleterre.  Et 
je  le  prouve . . . Ecoutez  ? . . 

Garrick , alors , la  chante , en  Anglais ,, 
& dit  : — Eh  bien  , que  répondez-vous 
à ceci  ? — Que  la  mienne  eft,  à peu  près ,, 
de  même  date;  que  j’en  produir  ois,  s’il  le 
falloit , plus  d’un  témoin  , que  vous  ne1 
pourriez  récufer.  Que  fi  le  fait  n’étoit 
pas  aufii  confiant , votre  amitié  m’eflr 
trop  chère  , pour  que  je  pulfe  balancer 
un  inftant  à vous  facrifier  cette  misère .. 
•—Vous  m’e'tonnez , en  vérité,  Mon- 
iteur , plus  que  je  ne  le  fus  jamais  ! — 
Je  le  conçois  fans  doute  : mais  ces  fortes 
d’e'vènemens , ( quelques  finguliers  qu’ils 
foient)  ne  font-ils  pas  plus  d’une  fois 
arrivés  ? La  première  fiance  de  la  Tra- 
gédie de  Volieude , par  exemple  : Source 
délie  ieufe  , en  misères  fécondes  , ôte,- 
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n’a-t-elle  pas  été  revendiquée  par  Go- 
deau  , fur  le  Grand  Corneille  ? — A la 
bonne-heure  h . maisr  je  n’ai  pas  moins 
fait  cette  Chanfon  , je  vous  le  jure  ; elle 
eft  connue  comme  de  moi  ; & û la 
•votre  va  paroître  imprimée,  fur- tout 
dans  un  ouvrage  auffi  généralement  ré- 
pandu que  le  Mercure  ; jugez  de  ce  que 
lés  Anglais , fur  - tout  de  ce  que  mes 
ennemis  vont  en  dire  ! & quel  champ 
vous  leur,  ouvrez  pour  m’accabler  de 
aidicule  ? Eh  bien,  mon  cher  Gar- 
rick  } ce  facrifke  efl  pour  moi  léger , 
fur-tout  dès  qu’il  s’agit  de  prévenir  de 
mauvaifes  plaifanteries , faites  pour  trou- 
bler votre  repos....  Mais  comment  faire  x 
en  ce  cas-ci  ? L’Imprimeur  me  preffe  :: 
il  faut  que  le  public  foit  fervi  , à jour 
nommé  : voici  une  feuille  d’imprelîion 
à'^efaire  ; une  autre  Chanfon  à fubfli- 
tuer  à celle-ci  j des  frais,  qu’a  droit 
d’exiger  l’Imprimeur  ? — Puifque  vous 
deûreç  m'obliger  fi  fenfiblement , tout 
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cela  n’eft  rien  , mon  cher  ami  : vouf 
trouverez  aifement  , dans  ce-  même 
Porte  feuille,  une  autre  Chanfon.  Quant 
à la  feuille  à réimprimer  ; ordonnez 
qu’on  y travaille  jour  & nuit , pour  que 
votre  Mercure  ne  fouffre  aucun  retar- 
dement : j’offre  , de  tout  mon  cœur  9 
d’en  faire  tous  les  frais.  Ne  me  refufez 
pas , je  vous  prie  î — Le  pourrois-je  , 
mon  cher  Garrick  ? . . Ce  qui  me  fâche 
cependant , c'eftque  ces  frais. .. — Eh>, 
fi  donc , mon  ami  ! . . D ailleurs , a quoi 
cela  peut-il  aller  ? à trois  ou  quatre  louis 
d’or  . Les  voilà  ; {s’écria- t-il  , cfun 
air  joyeux  , en  les  mettant  fur  un  coin  de 
mon  fecrétaire  ) je  n’en  donnai  jamais 
de  plus  grand  cœur  !:  '■ 

A ces  mots , Garrick  J jettant  les  yeux 
fur  ma  pendule  , & fans  vouloir  m en- 
tendre davantage. Adieu  ; (dit-il)  il 
eft  deux  heures  & demie  ; on  m’attend 
à dîner  chez  M.  le  Baron  ■ d Holbac  ; 
arrangez  tout  cela1  de  votre  mieux1), 
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& recevez  tous  les  remercîmens  de 
l’amitié. 

Quelques  jours  après , fous  prétexte 
d’une  gageure  qu’il  avoit  gagnée  , l’Edi- 
teur ayant  invité  Garrick  , fa  femme, 
Crcbillon  fils  , Marivaux  & Moncrif,  k 
manger  des  huîtres  vertes  Ôc  un  chapon 
au  gros  fel;  & dans  la  bonne  &.  franche 
gaîté  qu’exciroit  ce  petit  régal , prelfé  de 
dire  quel  étoit  le  fujet  de  la  gageure , 
ainfi  que  la  perfonne  qui  l’avoit  perdue. 
Le  fujet  de  la  gageure  ( leur  dit-il  ) étoit 
une  Chanfon  , conteflée  entre  celui  qui' 
s’en  difoit  l’Auteur  & moi;  le  perdant, 
c’eft.  . . — Qui  ? ( s’écria  Garrick.  ) — 
Vo  us-  même. 

Qu’on  juge  de  l’effet  que  produifit 
fur  lui  l’explication  de  cette  petite  Ni- 
che, que  lui  devoit  depuis  long-tems 
l’Editeur!  T car  Garrick  en  faifoit  quel- 
quefois d’affez  plaifantes.  ) On  rit  beau- 
coup , & Garrick  finit  par  en  rire  auflî. 
Voilà  pourtant  ( lui  dit  enfin  l’Editeur) 
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deux  beaux  louis  qui  vous  reviennent  ; 
le  relie  fuffira  pour  boire  à la  fanté  du 
véritable  Amphytrion. 

Voici  cette  Chanfon  , qui  n’etoit  en 
effet  qu’une  Traduélion  libre  de  celle  de 
Garrick  , &.  que  l’Editeur  n’avoit  fait 
imprimer  dans  une  faulfe  épreuve  du 
Mercure , que  pour  l’inquieter , ôc  1 ame- 
ner au  point  où  il  défiroit  le  conduire  : 

L’ÉCOLE  DES  FEMMES 

Vous,  qui  malgré  vos  agrémen#, 

Dans  vos  maris  ne  trouvez  plus  d'amans  } 

Sans  en  rougir , daignez  entendre 
Le  vrai  fecret  de  vous  les  rendre» 

Rotes  & Lys  peuvent  charmer  , 

Tendres  regards  tous  les  cœurs  enflammer» 

Mais  Rofes  & Lys  le  flétriflent  : 

De  même , Amour  & foins  finiflent  ! 

Si  vous  doutez  de  votre  époux  ; 

Sans  1’irricer , fouffrez  , contraignez-vous  s 
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Car  aux  yeux  du  plus  infîdclle , 

Femme  eftimable  eft  toujours  belle. 

-3^^ 

Quand  la  Guitarre  , fous  vos  doigts. 

Rend  plus  touchans  vos  yeux  8e  votre  voix  : 

C’eft  qu’un  cœur  tendre  ôe  qui  veut  plaire, 

Fait  toujours  bien  ce  qu’il  veut  faire. 

Quand  ce  défir  vous  infpiroit, 

Belle  Zyrphé,  tout  pour  vous  foupiroit 
Si  cette  ardeur  eft  moins  extrême , 

Belle  Zyrphé  n’eft  plus  la  même. 

Jfmine  appelle  fon  Serein  : 

L’oireau  s'élance  8c  plane  fur  fon  fein. 

Docile  à la  voix  qui  l’appelle  >. 

L’oifeau  fait-il  qu 'If mine  eft  belle  î 

Non  : le  charme  de  la  douceur  , 

^ Du  plus  farouche  apprivoife  le  coeur. 

Femme  , qui  fait  en  faire  ufage , 

Eft  Reine , au  fein  de  l’efclavage. 

Si  votre  coeur  eft  foucieux, 

Que  la  gaîcc  brille  au  moins  dans  vos  yeux  ; 
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L’Amour  naît  & croît  fur  les  traces 
Des  fentimens  unis  aux  Grâces. 

C’eft  ainfrqu’à  très  peu  de  frais. 

Pour  votre  époux  revivront  vos  attraits  : 

L’Hymen , ainfi  , verra  , fans  peine  , 

L’Amour  content , dorer  fa  chaîne. 

N.  B,  Pour  d’autres  particularités  con-- 
cernant  Garrick , confultez  le  Recueil 
d’Epitaplies  de  l’Editeur , déjà  cité. 


Extrait  de  la  Relation  de  fa  Pompe 
funèbre. 

Ce  célèbre  Auteur  fut  inhume'  dans 
l’Abbaye  Royale  de  Weflminjler , fépul- 
ture  des  Rois  d’Angleterre',  & où  les 
cendres  des  Héros  &.  des  Hommes  dif- 
tingués  par  leur  mérite  , repofent  à côté 
de  leurs  illuitres  Souverains.  Il  fut  en- 
terré à deux  pieds  de  diftance  du  mo- 
nument de  Shakefpeare , & fut  accom- 
pagné au  tombeau  par  les  plus  grands- 
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Seigneurs  de  l’Angleterre,  par  les  per- 
Tonnes  les  plus  célèbres  dans  les  Arts, 
les  Sciences  & la  Littérature  , par  une 
foule  d’amis  &.  d’admirateurs , par  les 
Députés  des  deux  Théâtres  , &.  les 
Adminiftrateurs  du  fond  defliné  au  fou- 
lagement  des  Auteurs  indigens , ou  va- 
létudinaires : inftitution  due  à cet  efti- 
jnable  Citoyen. 

Dès  que  le  monde  fut  afîemblé  dans 
la  maifon  du  défunt  , on  mit  le  corps 
dans  le  Corbillard  , &.  l’on  fe  rendit , le 
premier  février  1779,  à W efiminjler  # 
dans  l’ordre  fuivant  : 

Quatre  Porteurs, avec  des  bâtons  blancs 
à la  main. 

Un  Porteur  du  ciel  de  lit  de  parade. 

Six  Pages. 

Le  Corbillard  , attelé  de  hx  chevaux. 

Six  Pages. 

Six  hommes , à cheval  , en  grand 
deuil. 

Le  Porte-pavillon  , aux  armoiries  du 
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défunt,  à cjieval , &.  de  chaque  côte  un 
Afliftant. 

Six  Ecuyers , à cheval  , &.  couverts 
de  manteaux  noirs. 

La  cote-d'armes , le  cafque , le  cimier, 
& le  manteau  de  Chevalier*. 

Un  carofle  de  parade  , attelé  de  fix 
chevaux. 

Un  autre  , idem  , ou  étoient  quatre 
Prêtres  du  Clergé  Anglican. 

Cinq  carodes , idem  j occupés  par  les 
Seigneurs  deftinés  à porter  les  coins  du 
drap  mortuaire  : c’eft-à-dire , le  Duc 
de  Dévonshire  , les  Lords  Cambden , 
S p enfer , d'Ojjony  , Palmenjîon , &c. 

Vingt-Yix  caroflès , attelés  de  fix  che- 
vaux , dans  lefquels  étoit  un  très-grand 
nombre  de  perfonnes  de  la  première 
qualité  , ou  célèbres  en  tous  genres , 

* Il  dcfcendoit  de  la  Mai.bn  de  la  Garr'gue  , en 
Normandie.  Ce  qui  a été  reconnu  par  M.  le  Chevalier 
de  la  Garrigue , Maréchal  de  Camp,  chez  l'Ediceur, 
au  dernier  voyage  que  Garrick  fit  à Paris,  en  176;. 


INTÉRESSANTES.  407 
parens , amis , Médecins , Diredeurs 
des  Théâtres  de  Londres , principaux 
Adeurs. 

En  tout , foixante-dix  voitures , avec 
les  Cochers  &.  Laquais , en  noir , gands, 
crêpes , &c. 

Le  convoi  arrivé  a l’Abbaye  , le 
Doyen  f à la  tête  du  Chapitre  ,*  vint  4 
recevoir  le  corps  à la  porte  de  TEglife. 
L’Evêque  de  Roche/Ier  officia,  & ren- 
dit , avec  la  plus  grande  pompe , les 
derniers  devoirs  au  Rofcius  de  l’Angle- 
terre. 

Le  cercueil  étoit  couvert  de  velours 
cramoifi  , garni  de  doux  de  vermeil  , 
les  armes  du  défunt  étoient  gravées  fur 
des  plaques  de  même  métal  , avec 
l’année  de  fa  naiffitnce  &.  celle  de  fa 
mort  ; fur  celles  qui  couvroient  les  / 
pieds , étoit  gravée  la  légende  fuivante  : 
Refurgam  *. 


* Je  reflufciteraj. 
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N.  B.  Garrick  avoit  quitté  le  Théâ- 
tre, le  ii  juin  1776,  après  avoir  joué 
le  rôle  de  Félix , dans  la  Comédie  The 
itider  **.  11  avoit  alors  foixante  ans  , 
& n’en  avoit  pas  trente  fur  la  Icène. 

Au  moment  où  la  Pièce  , où  il  venoit 
d’être  très-applaudi , finilfoit , il  fit  fuf- 
pencfré  le  rideau  que  l’on  bailfoit,  &. 
s’avançant  triftement  fur  Tavant-fcène  , 
il  fe  difpofoit  à parler  ; lorfque , fon- 
dant tout-à-coup  en  larmes , il  ne  put 
proférer  un  feul  mot.  La  furprife  , 
jointe  à la  crainte  que  produifoit  cet 
évènement  dans  l’affemblée  , qui  ne 
favoit  comment  l’interpréter  , ayant 
donné  à Garrick  le  tems  de  fe  remettre  : 
« Meilleurs  & Darnes  , ( dit-il  ) il  eft 
p d’ufage  de  vous  remercier,  à la  clô- 
p ture  du  Théâtre  , par  un  Epilogue 


**  Ou  La  Chofe  étonnante.  M.  d'Htle  l’a  ingénieu- 
ement  arrangée  pour  le  Théâtre  Ita'ien,  à Paris,  fpus 
e titre  de  l'Amant  jaloux.  N 
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V en  vers  ; mais  je  n’ai  pas  eu  la'  force 
» de  le  compofer  , & j’aurois  encore 
y moins  celle  de  le  réciter  aujourd’hui. 

9 Ce  moment-ci , daignez  m’en  croire, 

» eft  trop  cruel  pour  moi  : c’efl  celui 
» d’une  feparation  éternelle,  avec  ceux 
» qui  m’ont  honoré  , pendant  tant 
»>  d’années , de  leurs  bontés  ! Et  dans 
9 quel  lieu  faut-il  que  je  leur  en  témoigne 
» ma  vive  reconnoiffance  ? Sur  ce  même 
» Théâtre  , ou  j’ai  joui  fi  long-tems?. . 

( ici  les  fanglots  femblèrent  l’étouffer  ; 
& laflemblée  attendrie,  mêla  fes  larmes 
aux  fiennes.  ) Il  fit  pourtant  un  dernier 
effort , pour  ajouter  , d’une  voix  qu’op- 
preffoit  la  douleur  : « Le  fouvenir  de 
» vos  bontés  ne  fortira  jamais  d’ici  1 
( en  mettant  la  main  fur  fon  cœur)  &. 
en  fe  retirant  dans  un  état  de  foible/îe 
& d’accablement  qui  fit  tout  craindre 
pour  fa  vie. 

Après  cette  fcène  , auffi  trille  que 
- pathétique , un  morne  filence  régna. 
Tome  IF,  S 
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fur  toute  l’affemble'e  pendant  quelques 
minutes  ; & chacun  fortit  enfin  , en 
déplorant  une  perte , univerfellement 
regardée  comme  irréparable. 
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LETTRE 

DE  M.  FRANKLIN 
A MADAME  BRILLON, 

Traduite  de  V Anglais. 


AVERTISSEMENT. 

Madame  Brillon  réunit  aux  qua- 
lités du  cœur  & de  l’efprit  des  talens 
diftingués  pour  la  mufique  ; elle  demeure 
à Pafly  , près  Paris , où  elle  étoit  en 
fociété  avec  M.  Francklin.  Ils  avoient, 
dans  l’été’  de  1778,  pafle  une  journée 
enfemble  au  Moulin-Joly  * , où , cç 
même  jour , voltigeoit  fur  la  rivière  un 
eflaim  de  ces  petites  mouches  que  l’on 
nomme  Ephe'mères , & que  le  peuple 

* Maifon  de  Campagne  de  M.  IVatelet , de  l’Ac*. 
demie  Françaife, 
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appelle  de  la  Manne.  M.  Francklïn  les 
examina  avec  attention  , & il  envoya 
quelques  jours  après  à Madame  Brillon 
la  Lettre,  dont  voici  la  Traduction  ; 


Vous  pouvez,  Madame,  vous  rap- 
peller  que  , lorfque  nous  payâmes  der- 
nièrement cette  heureufe  journée  dans 
les  jardins  délicieux  du  Moulin -Joly , 
avec  la  Société  aimable  qui  l’habite  , je 
m'arrêtai  dans  une  des  promenades  que 
nous  fîmes , & que  je  laiflai  la  compa-  ' 
gnie  la  continuer  fans  moi. 

On  nous  avoit  montré  un  nombre 
infini  de  cadavres  d’une  petite  efpèce 
de  mouches  que  Ton  nomme  Ephé- 
mères > dont  on  nous  dit  que  toutes  les 
générations  fucceffives  étoient  créées  &. 
mortes  dans  le  même  jour.  Il  m’arriva 
d’en  remarquer  fur  une  feuille , une 
compagnie  vivante  , qui  faifojt  la  coiv 
yerfation. 
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Vous  favez  que  j’entends  tous  les  lan- 
gages des  efpèces  inferieures  à la  nôtre. 
Ma  trop  grande  application  à leur  étude., 
eft  peut-être  la  meilleure  excufe  que  je 
puifie  donner  du  peu  de  progrès  que  j’ai 
fait  dans  votre  langue  charmante. 

La  curiofité  me  fit  écouter  les  propos 
de  ces  petites  créatures  ; mais  la  viva- 
cité propre  à leur  nation,  les  faifant  par- 
ler trois  ou  quatre  à la  fois  , je  ne  pus 
tirer  prefque  rien  de  leur  difcours.  Je 
compris  cependant , par  quelques  ex- 
prefiions  interrompues  que  je  iaififi'ois 
de  tems  en  tems , qu’ils  difputoient  avec 
chaleur  fur  le  mérite  de  deux  Muficiens  ’ 
étrangers , l’un  un  Coufin  , & l’autre  un 
Bourdon.  : &.  qu’ils  pafioient  leur  tems 
dans  ces  débats  avec  l’air  de  fonger  aufiï 
peu  à la  brièveté  de  la  vie  , que  s’ils  en 
eu  fie  nt  été  afiiirés  pour  un  mois.  Heu- 
reux peuple,  me  dis -je  ! vpus  vivez 
certainement  fous  un  gouvernement 
fage  , équitable  &,  modéré  , puifqu’au- 

S iij 


* 


Digitized  by  Google 


414  Pièces 

cun  grief  public  n’excite  vos  plaintes , 
& que  vous  n’avez  de  fujet  de  contefta- 
tion , que  la  perfeébion  ou  l’imperfedHon 
d une  Mufique  étrangère  ! 

Je  les  quittai  pour  me  tourner  vers 
un  vieillard  à cheveux  blancs  qui , feul 
fur  une  autre  feuille  , fe  parloit  à lui- 
même.  Son  foliloque  m’amufa  ; -je  l’ai 
écrit,  dans  l’efpérance  qu’il  amufera  de 
même  celle  b qui  je  dois  le  plus  fenlible 
de  tous  les  amufemens , celui  des  charmes 
de  la  fociété  6c  de  l’harmonie  divine  de 
fes  concerts. 

C’étoit , difoit-il , l’opinion  des  Sa  vans 
Philofophes  de  notre  race , qui  ont  vécu 
8c  fleuri  avant  notre  âge  , que  ce  vafte 
monde  * ne  pouvoit  pas  lui-même  fub- 
fifter  pendant  plus  de  dix-huit  heures  ; 
8c  je  penfe  que  fon  opinion  n’étoit  pas 
fans  fondement , puifque  , par  le  mou- 
vement apparent  du  grand  luminaire 


* le  Moulin-Joly, 
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qfjjPdonne  la  vie  à toute  la  nation  , Sc 
qui  de  mon  tems  a , d’une  manière  fen- 
fible  , confidérablement  décline'  vers 
l’océan  * qui  borne  cette  terre  , il  faut 
qu’il  termine  fon  cours  à cette  époque, 
s’éteigne  dans  les  eaux  qui  nous  envi- 
ronnent , & livre  le  monde  entier  à des 
glaces  & des  ténèbres  qui  amèneront 
néceffairement  une  mort  & une  deftruc- 
tion  univerfelles.  J’ai  vécu  fept  heures 
dans  ces  dix-huit  ; c’eft  un  grand  âge  ! 
ce  n’eft  pas  moins  de  quatre  cent-vingt 
minutes.  Combien  peu  d’entre  nous 
parviennent  auffi  loin  ! J'ai  vu  des  géné- 
rations naître  , fleurir  , &.  difparoître. 
Mes  amis  préfens  font  les  enfans  & les 
petits  enfans  des  amis  de  ma  jeunefîè  , 
qui , hélas  ! ne  font  plus , & je  dois 
bientôt  les  fuivre  : car  , par  le  cours  de 
la  nature  , je  ne  puis  m’attendre,  quoi- 
qu’en  bonne  fanté  , à vivre  encore  plus 
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de  fept  a huit  minutes.  Que  me  fer\tfy 
à préfent  tous  mes  travaux,  toutes  mes 
fatigues , pour  faire , fur  une  feuille , une 
provifîan  de  rofée  douce  que  je  ne  puis 
vivre  atfez  pour  confommer  l Que  me 
fervent  les  débats  politiques  dans  lefquels 
je  me  fuis  engagé  pour  l’avantage  de  mes 
compatriotes  , habitans  cfe  ce  buiflon  , 
ou  mes  recherches  philofophiques,  con- 
facrées  au  bien  de  notre  efpèce  en  gé- 
néral l En  politique  , que  peuvent  les 
loix  fans  les  mœurs  * ? Le  cours  des 
minutes  rendra  la  génération  préfente 
aulïi  corrompue  que  celle  des  autres 
huilions  plus  anciens , par  conféquent 
aulîi  malheureux  : & en  Philofophie  , 
que.nos  progrès  font  lents  ! Hélas  ! 1 Art 
efl  long  , &.  la  vie  ed  courte  **.  Mes 
amis  voudroient  me  confoler  p3r  Vidée 
d'un  nom  qu’ils  difent  que  je  laidtrai 


Qiud  Icpcs  fine  morlbut  ■ Hor. 
* * Hypocrate. 
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après  moi;  ils  difent  que  j’ai  allez  vécu 
pour  la  gloire  &.  la  nature  : mais  que 
{fera  la  renommée,  pour  un  Ephémère 
qui  n’exiftera  plias  ! L’Hiftoire , que 
deviendra-t-elle , lorfqu  a la  dix-hui- 
tième heure , le  monde  lui-même  tout 
entier  fera  arrivée  à fa  fin,  pour m’être 
jplus  qu’un  amas  de  ruines  ?... 

Pour  jmoi , après  tant  de  recherches 
aélives,  il  ne  me  relie  de  biens  réels 
que  la  fàtisfaéfion  d’avoir  palfé  ma  vie 
dans  l’intention  d’être  utile,  la  conver-' 
fation  aimable  d’un  petit  nombre  de 
bonnes  Dames  éphémères,  & de  tems 
£n  tems  le  doux  fourire  & quelques 
jjççords  de  Madame  Brillon, 
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ANECDOTE  HISTORIQUE, 

C O NC  E R N AN  T 

LE  COMTE  DE  : GR  AMONT. 

f , ' • » « 

. Par  M„;  D.  L , P. 


(^e  fameux  Comte  de  Gr amont , \ 

T ant  chanté  par  Sairtt-Evremont^ 

. -Célèbre  en.;  France,  en  Angleterre  , 

_ Et  par  toutou  perçafon  nom,-,- 

En  Amour,  au  jeu,  mêm,e  en  guerre, 
N’étoit  qu’un  aimable  fripon , 

Et  qu’en  aucune  occafion. 

Le  fcrupule  ne  gêna  guère. 

• A'"'- :•  i . y , 

Ce  Comte  étant  un  jour  admis , 

Par  (on  féal  Mata , dans  un  tripot  honnête  , 
Ou  fbit-difant , airifi  qu’eri  un  pays 
D’aifée  & galante  conquête. 

Comme  peut-être  encore  il  s’en  trouve  à Paris* 
J)e  l’aventure  auguroit  tout  le  prix. 

Efpoir  trompeur!. . Dès  Ion  entrée, 
N’aviTant  dans  cette  affemblée, 


\ 
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Qu’objets  allez  indifférens. 

Pour  ne  pas  l’amufer  long-tems , 

Déjà  de  fa  vifîte  il  plaignoitla  durée; 

Quand  la  Dame  du  lieu , par  Mata  protégée  , 
Et  par  lui  d’avance  informée , 

Que  parmi  les  goûts  dominans 
Chez  le  Comte,  le  jeu  n’étoit  pas  des  moins 
grands , 

Par  l’offre  d’un  Brélan  fut  dérider  notre  homme  ; 
Qui , pour  remplir  certaine  fomme  , 

Que  le  loir  même  il  avoit  à payer , 

Ne  fefit  pas  long-tems  prier. 

. La  partie  avançoit , quant,  fur  un  coup'unique, 
. Vient  à palTer  le  V... 

Pour  quelqu’un , jouant  plus  gros  jeu  , 

Et  qui  dans  ce  moment  critique, 
Probablement  en  doutoit  peu  î 

En  un  clin  d’œil,  toute  la  clique  , 
Huguenot , Payen , Catholique , 

Tous  plus  ou  moins  croyant  en  Dieu, 

Par  devoir  ou  par  Politique , 

Vole  à la  fenêtre , au  grand  trot, 

♦ 

Moins  curieux , ou  moins  dévot. 

Le  Comte , un  genou  fur  fà  chaifê, 

’ S vj 
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't  ^ 

Et  fe  recueillant  plus  à l’aile, 

Laifloit  errer  un  œil  malin  , 

Sur  tout  ce  monde . . . quand , Joudain  „ 

Il  fixe  certaine  Marquife, 

Peu  jeune,  mais  encore  de  mile, 

A force  d’art , ( fur-tout  la  nuit,  ) 

Qui  du  jeu  d’un  voilrn  efcamottant  un  huit  y ' 
Y fubftitue  un  neuf,  moins  lortable  à fon  compte^ 

Or , ce  Voilin , c’éfoit  le  Comte , 

Qui,  bien  que  témoin  du  larcin, 

N’en  fonne  mot  ! . . On  Te  replace  enfin. 

La paffe  étoit , au  moins , triple...  La  Daine 
Avec  trois  huit , qui  déjà , dans  Ion  âme, 

La  croyoit  fienne;  en  s’écriant  ; Va  tout , 
Attend  fa  dupe , & crois  faire  un  grand  coup  f 

. i 

Le  Comte , alors , prend  fon  jeu,  le  regarde  * 
D’un  air  difirair.  — Je  fêns  tout  ce  que  je  ha-* 
farde, 

( Dit  il  ) car , vrailêmblablement , 

Vous  avez  un  jeu  fur  î.. Mais  je  cède  au  caprice,- 
De  vouloir  men  convaincre,  & d’en  faire  julîice^ 
Prouvez  mon  tort?  vous  gagnerez  d’autant  ; 
Je  tiens...  Montrez?...  La matoife  femelle* 
S’applaudiflànt  d’avoir  trouvé  fa  Belle  , 

Et  fe  hâtant  d’en  profiter,  Monfieujt 
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Croit  ( «fit-elle)  me  faire  peur  ? 
jVlais  je  fuis  brave  9 et  prouve...  Va , mon  refit 
Tope  (ditTil  ). . . La  Marquife  (ôûr*ty 
Et  fiir  la  table  étale  fes  trois  huit . 

» Mais , 6 revers , accablant  & funefte  î 
Sur  le  tapis,  le  Comte,  arborant  (es  trois  neuf 
Sourit  de  meme,  Sc'vous  rafle  l’enjeu. 

A eet  afpeél , déplorant  fa  difgrace 
Vit-on  ( dit-elle  ) un  coup  plus  aflommant  ? . . .- 
Pardon  ! (lui  dit  le  Comte , en  empochant  l’ar- 
gent) 

Le  coup  elî  rare...  mais  c’efi  un  Coup  de 
Dieu-grace  t 

îf.  B.  C’eft  de  ce  même  Comte  de 
Gramont , dont  le  Comte  Antoine  Ha - 
milton , fon  beau-frère  , nous  a donné 
les  cbarmans  Mémoires , &,  dont  la 
ledbure  feule  doit  prouver,  qu’en  fup- 
pofant  que  l’aventure  precedente  lui  foit 
fauflemënt  attribue'e , elle  étoit  du  moins 
digne  de  lui. 


• En  tirant  fa  bourfe  ^ & la  yuidant  fur  le  tapis* 
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Ce  Seigneur , qui , dans  les  dernières 

années  de  fa  -vie,  cachoit  foignetifement 

fon  âge,  étant  un  jour  au  dîner  de 

Louis  XIF-}  ce  Monarque  demanda  à 

l’Evêque  de  Sentis  , qui  étoit  aulîi  fort 

Vieux , quel  âge  pouvoit  avoir  le  Comte 

de  Gramont f Sur  qnoi,  répondit  le 

Prélat  » J’ai  quatre-vingt  trois  ans.  Le 

Comte  en  a du  moins  autant,  car 

nous  avons  fait  nos  études  enfemble  >>. 
« ( 7 
— « M .de  Sentis  fe  trompe , Sire  f 

( s’écria  le  Comte  ) ; ni  lui , ni  moi 

» n’avons  jamais  étudié.  » 

Le  même  Comte,  trouvant  un  jour 
deux  de  fes  Valets , qui  fe  battoieut 
l’épée  à la  main,  voulut  fi  absolument 
en  favoir  la  caufe,  que  l’un  des  deutf 
lui  avoua , qu’ils  lui  avoient  volé  cinq 
louis  d’or,  & que  la  querelle .venoit  de 
ce  que  fon  camarade , vouloir  en  avoir 
trois.  «Tenez,  dit-il,  ( en  en  tirant  un 
autre  de  fa  poche  ) ; « vous  êtes  de 
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» grands  marauds  , de  vous  egorger 
» ainfî , pour  un  louis.  ! » 

Il  fut  un  jour  fort  furpris  de  ce  qu’un 
Officier  Gafcon  lui  rapportoit  cent 
piftoles,  qu’il  lui  avoit  prêtées.  Quel- 
que tems'  après-,  le  même  Officier  e'tant 
venu  lui  demander  la  même  grâce  : 
»Nenni,  Monfiéur,  lui  dit  le  Comte  , 
» on  ne  me  trompe  pas  deux  fois.  » 

Il  mourut.,  en  1707,  à l’âge  de 
quatre-vingt-fix  ans. 

Voici-  l’Epitaphe  qui  lui  fut  faite 
alors  : 

Passant,  tu  voisdeile  Comte  de  Gramotit. 
Ce  héros  éternel  do.  vleux^Skint-Evrémond  t 
Suivit  Confie* toute  la  viey 
Et  courut  les  mêmes  hafards  , 

Qu’il  couroit  dans  les  champs  de  Mars  S 
Du  plus  vaillant  il  doit  faire  l’envie. 

Veux  tu  des  talens  pour  la  Cour? 

Ils  égalent  ceux  de  la  guerre. 

Faut-il  du  mérite  en  Amour? 

Qui  fut  plus  galant  fur  la  Terre  J 
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Railleur  fans  être  médifimt  ; 

Plaire,  lans  faire  le  plaifimt; 

Garder  toujours  fbn  caradère: 

Vieillard , époux  , galant , & père, 

Ç’eft  le  mérite  du  héros. 

Que  je  te  peins  en  peu  de  mots# 

. . ...  I 

Il  peut  revenir  un  Turenne , 

Il  peut  revenir  un  Coudé  : 

JJn  Comte  de  Gramo?ict  eft  envain  demandé; 

I^a  Nature  auroit  trop  de  peine. 

Anonyme . 


$ 
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LE  GÉNÉREUX  CARDINAL, 

Anecdote  Italienne . 


U N E veuve  , peu  riche  , après  avoir 
entendu  célébrer  la  générofité  du  Car- 
d;ml  Farnèfe^Ce  préfenta , un  jour,  à 
fon  audience  , accompagnée  de  fa  fille, 
jeune  beauté,  de  dix  fept  ans  au  plus. 
Le  Prélat  qui , à travers  la  fouie  des 
fuppiians , diftingua  l’air  honnête  de 
ces  deux  femmes , &.  fur-tout  les  grâces 
ingénues  de  la  jeune  perfonne,  s'ap- 
procha d'elles,  &.  d’un  ton  fait  pour 
les  encourager  , leur  demanda  ce 
q Pelles  exigvoient  de  lui  1 

La  mère,  avec, confufion  , lui  dit, 
très-ba*  : q :e  des  malheurs  accumulés 
& trop  longs  pour  lui  être  racontés , 
venoient  de  la  réduire  au  point  de  fe 


Digitized  by  Google 


PIECES 

voir  dans  le  cas  d’être  chalfée  d’un 
médiocre  logement  qu’elle  occupoit 
dans  ur.  fauxbourg  avec  fa  fille  ; à 
moins  qu’elle  ne  fermât  les  yeux  fur 
les  defirs  que  cette  jeune  perfonne 
avoit  inl pires  à leur  hôte  ; & que 
moyennant  cinq  fequins , Son  Eminen.ce 
pourroit  rendre  à toutes  deux  la  vie  &, 
l’honneur. 

Touché  de  la  vertu  naïve  de  la  mère 
& du  maintien  modefte  de  la  fille , le 
Cardinal  écrit,  fur  le  champ,  un  billet, 
qu’il  dit  à la  première  de  porter  à fon 
Intendant  ; & les  exhorte  l’une  & l’autre 
à conferver  des  fer.timens,  qui  leur 
afluroient , pour  l’avenir  , toute  fa 
bienveillance. 

La  pauvre  mère , au  comble  de  la 
joie,  après  lui  avoir  exprimé  de  fon 
mieux,  toute  fa  reconnoiifance,  fe  hâte 
de  porter  à l’Intendant  le  billet  quelle 
av«it  reçu.  Sur  quoi  celui-ci,  après  lui 


Digitized  by  Google 


INTÉRESSANTES.  427 
avoir  compté  cinquante  fequins , ren- 
ferme la  cédule  dans  un  carton. 

Vous  vous  trompez,  Monfieur?  lui 
dit  cette  femme,  à la  vue  de  tout  cet 
argent...  Il  ne  me  faut  que  cinq  fequins  : 
je  n en  ai  pas  demandé  davantage  à 
Monfeigneur. 

— Voyez  , Madame  ? le  billet  en 
porte  cinquante.  — En  ce  cas , Monfieur, 
Son  Eminence  s’eft  trompée.  — -Nenni , 
Madame  ; je  connois  trop  mon  maître. 
Emportez  votre  argent  : je  ne  veux  pas 
rifquer^de  lui  déplaire. 

Pour  terminer  cette  altercation , l’on 
convint  de  s’en  rapporter  à la  décifion 
du  Cardinal  ; qui , en  reprenant  & dé- 
chirant Je  billet , en  fit  un  autre  de 
cinq  cens  fequins. 

Vous  avez  tous  les  deux  raifon,  (leur 
dit-il)  je  m’étois,  en  effet  , trompé: 
ceci  me  le  prouve  , & j’en  remercie  , 
Madame.  Allez,  digne  mère  (ajouta-t- 
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il)  ; allez  payer  & quitter,  au  plutôt > 
votre  hôte;  fatisfaites  vos  autres  créan- 
ciers (car  on  en  a toujours  ! ) & du  iur- 
plus  , mariez  convenablement  votre 
fille. 


\ . 


Digitized  by  Google 


V 

' t 

INTÉRESSANTES.  429 

LETTRE  DE  M.  DE  C¥¥\ 

A S.-ÉVRÉJI/O  N T, 

Sur  la  mon  de  la  DucheJJe  de  Mazarin*. 

J E prends  trop  de  plaifir , Moniteur, 
au  commerce  que  j’ai  avec  vous , par 
vos  Ouvrages,  pour  ne  pas  m’intérefler 
à votre  peine. 

Vous  venez  de  perdre  Madame  la 
Duchefl'e  de  Malaria  ; vous  aviez  de 
la  fenfibilite'  pour  Tes  attraits , de 
1 admiration  pour  Ton  efprit  : vous  l’avez  ^ • 
1 dit  trop  de  fois , pour  n’en  être  pas  cru. 
Tout  le  mondç  en  eft  mêmefi  perfuadé, 
que  perfonne  ne  parle  ici  de  fa  mort, 
fans  parler  de  votre  douleur  : les  ret- 
grets  qu’on  lui  donne,  font  infeparables 

* Cette  Lettre  , dont  on  ignore  l’Auteur,  efl:  tirée 
du  poriefeu  Jlc  d un  homme  de  ggût , mort  ij  y 3 enviro» 

*0  a ni. 
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de  ceux  que  l’on  ne  fauroit  vous  refufer. 

En  nous  faifant  reffentir  fa  perte , 
par  la  manière  dont  vous  peignez  les 
qualités  qui  brilloient  en  elle,  &.  dont 
vous  étiez  fi  charme , vous  nous  faites 
reffentir  votre  affliélion  ; & l’on  eft 
également  touché  pour  elle  & pour 
vous.  Vous  aviez  pour  fa  perfonne  un 
attachement  d’eftime  & de  paffion. 
Ainfi  votre  douleur  intérefle  d’autant 
plus , qu’elle  eft  dans  le  cœur  & dans 
l’efprit  ; & que  vous  ne  fauriez  guère 
emprunter  le  fecours  de  la  Raifon  pour 
furmonter  les  mouvemens  de  la  Nature. 

Songez  pourtant , de  grâce , Mon- 
iteur, que  la  perte  que  vous  venez  de 
faire , eft  irréparable  ; & que  dans  le 
cas  où  il  n’y  a point  de  parti  à prendre 
que  celui  de  fe  confoler , ou  de  pleurer 
toujours,  on  doit  faire  un  effai  de  fa 
fermeté  plutôt  que  de  fuccomber  à fa 
foibleffe.  11  faut  que  l’impoflibiJité  du 
remède,  nous  force  à nous  mettre  au- 
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deffus  du  mal  ; & nous  en  former  un , 
qui  nous  ferve.,  s’il  fe  peut  , à nous 
guérir. 

Hortenfe  eft  defcendue  au  (ejour  du  Trépas; 

Tu  ne  verras  plus  fes  appas. 

Pour  fléchir  la  rigueur  du  Sort  qui  l’a  ravie , 

Tu  tenterais  un  vain  effort  : 

On  pafle  tous  les  jours  de  la  vie  à la  mort , 

Nul  Mortel  ne  revient  de  la  mort  à la  vie. 

Le  Sort  qui  l’a  foumife  â fes  barbares  loîx, 

. Prouve  que  la  Beauté  ne  rend  point  immortelle  : 

T u ne  faurois  louer  en  elle , 

Que  ce  qu’elle  fut  autrefois. 

Celle  que  tu  voyois  fans  cefTe  ; 

Celle,  qu’au  gté  de  ta  tendrefle, 

T u ne  voyois  jamais  allez  ; 

Celle  dont  les  appas,  avec  tant  de  noblelTe , 

Dans  tes  Ecrits  font  retracés , 

N’a  plus  cet  air  aimable  , engageant  vif  & tendre , 
Qui  força  ton  coeur  i fe  rendre  : 

Celle  de  la  vanter , tu  ne  peux  plus  la  voir. 
Hortenfe  enfin  n’eft  plus  qu’une  fiinefte  cendre. 
Que  tes  pleurs  5c  tes  cris  ne  fauroient  émouvoir. 
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Pour  tenter  des  fecours  que  l’Amour-propre  înfpirc. 

Tu  parcours  vainement  d’un  regard  curieux. 

Tout  ce  qui  plaît  à d’autres  yeux: 

U Terre  n’a  plus  rien  qui  te  puilTe  fuffire, 

Hvrtenfe  ce  manque  en  tçus  lieux  1 

Rien  fans  doute  ne  nous  eft  plus 
fenfible,  que  de  perdre  ce  qui  nous  eft 
cher.  Si  ce  n’eft  pas  tout-à-fait  cefîèr  * 
de  vivre , c’eft  en  quelque  forte  mou- 
rir !...  Mais  rien  n’eft  plus  vain  que 
de  s’attacher,  aveuglément,  à ce  que 
nous  favons  être  périiTable.  Nous  n’ai- 
mons rien  , nous  n’envifageons  rien  au- 
delà  : vous  venez  d’en  faire  la  trifte 
épreuve  ; tous  les  hommes  la  font 
comme  vous  ; 6c  perfonne  ne  fe  corrige. 

Tu  vois , par  ce  trifte  revers , 

Que  tout  parte  dans  l’Univers  ! , 

Celle  que  tu  trouvois  fi  charmante  & fi  belle , 

A fubi  cette  loi  cruelle. 

C'eft  pour  toi  , Je  i’avoue  , un  trifte  fouvenir  ! . . 

Mais  sp'ès  le  trépas  il  eft  un  avenir 
tu  peux  efpcrer  de  revivre  avec  elle. 

' Enraî* 
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Ehvain  pout  faire  l’Efprit  fort , 

On  veut  que  tout  périfle  en  nous  après  la  mort. 

Pour  fe  défabufcr.  d’une  erreur  fi  grofficre  > 

On  n’a  qu’â  lire  tes  Ecrits ... 

Peut-on  penfer  que  la  Matière, 

Infpire  tout  ce  que  tu  dis  ? 

Le  Corps  n’a  que  le  feul  ufage 
Des  fens  qu’il  reçut  en  partage  : 

Il  s’ignore  lui-même  ; il  ne  peut  s’éclairer  : 

Il  ne  fait  ce  que  c’eft  de  craindre  & d’efpérer. 
L’Ame  ell  une  immortelle  eflence , 

Qui  conçoit , qui  doute  , qui  penfe  , 

Qui  juge,  qui  contemple,  & qui  fait  écarter 
L’Erreur  des  Vérités  où  l’on  doit  fe  foumettre. 

Il  n’eft  rien  ,de  caché  que  l’Efprir  ne  pénètre  : 
Heureux!  fi  comme  il  voir  fans  en  pouvoir  douter, 
L’Impofture  & le  Vice  attachés  â fon  être  , 

Il  ne  chcrchoit  â les  connoître , 

Qu’afin  de  les  mieux  éviter  ! 

L’Ame , en  quittant  le  Corps  â notre  heure  dernière,' 
Voie  au  fèjour  de  la  Lumière  ; 

Et  fitôt  que  1«  Corps  cefie  d’être  animé , 

Il  retourne  dans  la  pouflîèrc. 

Donc  la  main  de  Dieu  l’a  formé. 

Tome  IV,  T 
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v.  . 

' . Enfin,  quoique  Epicure  avance, 

L’Ame  ne  périt  point  dans  le  féjour  des  morts; 

Et  e tombeau  de  ton  Hortenfe  , 

L , ' En  «fiche  feulement  le  Corps. 

Votre  Héros  , M.  le  Comte  de 
Grammont , qui  s’iqtérefîè  à votre  re- 
pos , comme  vous  vous  intéreflez  à 
fa  gloire,  feroit  d’avis  que  vous  vous 
éloignafliez  des  lieux  où  vous  êtes , 
qui  rappellent  fans  cefle  à votre  efprit 
l’image  de  Madame  de  Ma^cirin  , & 
qui,  dès-là,  ne  font  plus  propres  qu’à 
nourrir  votre  douleur. 

Ces  lieux  ne  font  pour  toi  qu’un  féj'our  de  trifteflc; 

• Et  loin  d’être  touchés  de  tes  cris  fuperflus , 

Ils  te  font  fouveriir  fans  cefTe , 

Qu’elle  fut , & qu’elle  n’eft  plus' 

Rien  ne  doit  l’engager  d’y  reflet  davantage. 

Quitte  , quitte  un  féjour  fatal  â ton  repos  î 
Reparte  fur  notre  rivage, 

Et  viens  retrouver  ton  Héros  ! 
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Il  joint  encore  au  bon  efprit  du 
Comte , les  agrémens  qu’avoit  autrefois 
le  Chevalier.  Il  efface  les  jeunes  Cour- 
tifans  par  fou  enjoûment , par  fa  viva- 
cité; il  leur  fait  honte  par  fa  politeffe. 

Toujours  vif  dans  fes  reparties , 

Toujours  nouveau  dans  fes  faillies , 

Inimitable  en  fes  façons , 

Toujours  gardant  fon  caractère: 

Pour  s’inflruire  dans  l’art  de  plaire  1 
On  ne  connoît  que  fes  leçons. 

Courtifan  toujours  aftîdu,  ce  qui  eft 
ordinaire  ; toujours  agréable  à fon 
Maître , ce  qui  eft  rare , il  ne  cède  à 
perfonne  la  gloire  de  lui  plaire,  & il 
ne  l’approche  jamais  fans  y réulîîr. 

Avouons  la  vérité  : il  faudroit  être 
bien  infenfible  pour  nëtre  pas  excité 
à ce  deffein  par  toutes  les  qualités  qui 
brillent  dans  ce  grand  Prince.  Je  fais 
que  la  Renommée  vous  en  inftruit  fou- 
vent  , & que  vous  en  écoutez  le  récit 
avec  autant  d’étonnement  que  de  plai- 
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fi r.  Mais  vous  perdez  beaucoup  à ne 
Je  pas  voir  de  près.  Il  ne  tient  qua 
vous , Moniteur  : il  vous  l’a  permis , 
depuis  long-tems.  Venez  donc  jouir 
de  ce  bonheur  l Venez  voir  le  plus 
grand  &.  le  meilleur  des  Princes  l Et 
l’idée  que  vous  nous  avez  donnée  , 
d’ Alexandre , fera  place  à l’admiration 
que  vous  ne  pourçz  lui  r.efufer. 

'Alexandre , il  eft  vrai , par  des  faits  inouïs  , 

Se  fit  un  grand  nom  dans  l’Hifioire. 

Mais  fi  fur  le  Graniquc  il  eût  trouvé  Louis , 

Peut-être  eût-il  recueilli  moins  de  gloirj. 

De  la  moitié  du  Monde  il  accrut  fes  Etats; 

La  Viâoire  pour  lui  fut  confiante  Se  fidelle: 

Peut-être  qu’à  fa  voix  elle  eût  été  rebelle , 

S’il  avoir  eu  l’Europe  fur  les  bras. . . . 

Et  Louis  a triomphé  d’elle.  * 

(Pai  Thonneur  d’être , $cç( 
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N.  B-  En  relifant  les  Œuvres  de 
S.  -Evremont  *,  nous  trouvons  une 
réponfe  de  lui  à M.  le  Marquis  de 
Canaples  , que  nous  ofons  regarder 
comme  une  preuve  inconteflable  que  la. 
Lettre  qu’on  vient  de  lire  efl  en  effet 
de  ce  Seigneur.  Céjl  aü  Lecteur  à en 
juger**  < 


* Edition  de  Londres  t 1707 , Tome  3 , page  410. 
**  la  page  fuivanw  eft  la  Réponfe  de  Saint-Érrémont. 
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LETTRE  DE  S.-ÉrREM0N7% 

AU  MARQUIS  DE  CA  NAPLES* 

_ • 

V o U S ne  pouviez  pas  , Moniteur  , 
me  donner  de  meilleures  marques  de 
votre  amitié,  qu’en  une  occafion  ou 
j’ai  befoin  de  la  tendrefle  de  mes  amis, 
& de  la  force  de  mon  efprit  pour  me 
confoler.  Quand  je  n’aurois  que  trente 
ans,  il  me  feroit  difficile  de  pouvoir 
rétablir  l'agrément  d’un  pareil  com- 
merce : à l’âge  ou  je  fuis , il  m’eft  im-? 
poffible  de  le  remplacer. 

Le  vôtre , Moniteur , & celui  de 
quelques  perfônnes  qui  prennent  part 
encore  à mes  intérêts  , me  feroient 
d’un  grand  fecours  a Paris  ; & je  ne  ba- 
lancerois  pas  à l’aller  chercher,  fi  les 
incommodités  de  la  dernière  vieillefle 
n’y  apportoient  un  grand  obftacle» 
D’ailleurs , que  ferais-je  à Paris , qu$ 
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me  cacher  , ou  me  préfenter  avec 
différentes  horreurs  l Souvent  malade  , 
toujours  caduc , en  un  mot , décrépit  ! 
On  pourroit  dire  de  moi , ce  que  difoit 
Madame  de  Cornuel  de  certaine  Dame  : 
Je  voudrois  bien  /avoir  le  Cimetière  , oit 
elle  va  renouveller  de  carcajfe  ? 

Voilà , je  crois , de  bonnes  raifons , 
pour  ne  pas  quitter  l’Angleterre  ? . • • 
Mais  la  plus  forte  , c’eft  que  le  peu  de 
bien  que  j’ai  ne  pourroit  pas  palier  la 
Mer  avec  moi  : il  me  feroit  comme 
impoffible  de  le  tirer  d’ici.  C’eft  prefque 
rien  : mais  je  vis  de  ce  rien-là.  Madame 
de  Malaria  m’a  dû  jufqu’à  huit-cens 
livres  fterling  : elle  m’en  devoit  encore 
quatre-cens,  quand  elle  eft  morte.  Afîu- 
rément  elle  difpofoit  de  tout  ce  que 
j’avois  plus  que  moi  - meme  ; & les 
extrémités  où  elle  s’eft  trouvées  font 
inconcevables.  Je  voudrois  avoir  donné 
ce  qui  me  refte,  & qu’elle  vécut  en- 
core !.  • • Elle  a eu  tant  d'indifférence 

Tir 
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pour  la  vie,  qu’on  auroit  cru  qu’elle? 
n’étoir  pas  fâchée  de  la  perdre.  Les 
Anglais  qui  furpaflent  toutes  les  Na- 
tions à;  mourir  , la  doivent  regarde? 
avec  jaloufie. 

Soyez  alluré  , Moniteur , que  je 
fuis , &c.  » . 

On  démandoit  k S.-Evrémont  l’ar- 
ticle de  la  mort , » s’il  ne  vouloit  pas  fe 
» réconcilier  ? » De  tout  mon  cœur  L 
(répondit-il^  » je  voudrois  me  récom* 
» cilier  avec  l’appétit.  << 

Il  avoit  pourtant  allez  de  bonne  phi- 
lofophie  , pour  être  perfuadé  qu’il  eft 
du  devoir  d’un  bon  citoyen , de  quelque 
fentiment  qu’il  puilTe  être , de  refpeéler 
la  Religion  , fur-tout  de  fon  pays  ; & ne 
pouvoir  même  fjuffrir  qu’on  eri  fit  un 
objet  de  plaifantérie  : > La  feule  Biem- 
» féance  ( difoit— il  ) & le  refpeél  qu’on 
» doit  a fes  concitoyens , ne  le  per» 

r 

» mettent  pas>  » 
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PLAGET  SINGULIER  *. 

AU  ROI. 

« 

Sire, 

L’Abbé  de  Caumartin  , fifflé  , pincé  , 
prelfé , poufle,  excité,  remué,  agité, 
tourmenté  , perfécuté  par  il  ne  fait 
quel  malin  efprit  à lui  inconnu 
jufqu’à  préfent  ; mais  qui  ne  fait  pas 
moins  qû’il  a fait  contre  lui  un  Dif- 
cours  à l’Académie , critique  , cauf- 
tique  , comique  , fatyrique  , allégo- 
rique hyperbolique  , emphatique  , 
ironique  ,•  fanatique , extatique  , ex- 
trinftque.  La  Charité.  Chrétienne  ne 
lui  permet  pas  d’en  faire  à Votre 
Majefté  une  cenfure  affirmative  ; mais 


• * 

* Tiré  du  même  portefeuille  que  la  Lettre  précédente, 
ic  dont  on  ignore  également  l’Auteur. 

T v 
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la  Vérité  Chrétienne  l’oblige  de  dire  y 
linon  ce  qui  y eft , au  moins  ce  qui  n’y  eft 
pas.  Il  n’eft  ni  long,  ni  court,  ni  bas» 
ni  fublime , ni  férieux , ni  badin  ; il 
n’eft  mi  Sacerdotal  par  rapport  à lui , 
niEpifcopal  par  rapport  à l’Abbé  * , ni 
Royal  par  rapport  a Votre  Majefté.  Il 
n’eft  point  Sacerdotal  par  rapport  à lui  f 
car  il  n’a  pas  dit  un  feul  mot  de  l’E- 
criture-Sainte , des  Pères  de  l’Eglife , 
ni  des  Conciles  Œcuméniques  ; & ce 
font  les  feules  paroles  qui  doivent  fortir 
de  la  bouche  d’un  Prêtre.  Il  n eft  point 
Epifcopal  par  rapport  à l’Abbé , car  il 
manque  au  refpect  qu’il  lui  doit  par 
l’inftitution  établie  dans  l’Hiérarchie  de 
l’Eglife.  Il  n’eft  point  Royal  par  rapport 
à Votre  Majefté,  car  il  n’en  dit  rien, 
linon , que  vous  rie ^ toutes  les  fois  que 

vous  me  voyeç» 

• — — - ■■  — ■ 

* Cette  plaifanterie  tomboit  probablement  fur 
l’Evêque  de  Noyon  , Clermont  - Tonntrre  t qui  étoh 
auffî  membre  de  l’Académie  Françoife. 
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LE  GLORIEUX  PRELAT  *. 


Un  jour  de  Fête  , un  Prélat  d’importance  , 

( Mais  un  Prélat  de  fa  haute  naifiance , 
Très-entêté } pour  faire  honneur  au  Saint , 

Difoit  la  Melle  ; & tel  <]u’on  le  dépeint , 
Vouloir  du  peuple  & refpeû  & filence; 

Quand,  dans  l’Eglife , entendant  quelque  bruit  « 
Qui  lui  feœbloit  offenfer  fa  Noblelfe  ; 

Il  fe  retourne , avec  colère  , & dit  : 
a»  Feriez- vous  plus , Peuple  vil  & maudit , 

» Quand  un  Laquais  diroit  ici  la  Meiïe  ! 


■*  Attribué  à Sent f fat , fut  le  mfrne  Prélat, 
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ANECDOTE  RUSSE, 

Concernant  Éudoxie  Fccdorowna  * , 
Première  Femme  du  C\ar  Pierre-le.-Gran.dt 


I_jE  premier  devoir  de  l’Hiftorien , 
lorfqu’il  s’eft  trompé , eft  de  rendre  aux. 
perfonnages  dont  il  a parlé,  & fur- 
tout  aux  Souverains,  .la  juftice  qui  leur 
eft  due  ; &.  avec  d’autant  plus  de.  rai- 
son , fur-tout  à l’égard  des  vices  qu’il 
peut  leur  avoir  attribués'  , foit  en; 
partant  de  mauvais  mémoires , ou  de- 
îefprit  de  parti  qui  animoit  la  Nation 
au  moment  où  il  écrivoit  , qu’il 
eft  refponfable  à la  poftérité  des 
calomnies  dont  il.  peut  les  avoir 


* Fille  de  Fœdor  Abramowit\  Lapuchin  , d’une- 
des  plus  anciennes  familles  de  la  RuJJît.  Cette  Princefle 
lui  donna  un  fils  l’année  fumnçe,  Sc  qui  ne  futpai 
plus  heureux  que  fa  mère. 
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Boipcis , au  cas  que  d’autres  Ecrivains  , 
mieux  inftruits , viennent  par  la  fuite 
le  convaincre  ou  d’ignorance  , ou  de 
mauvaife-foi. 

L’exemple  de  la  très-regrettable  & • 
infortunée  Mathilde , Reine  de  Danne - 
marck , rapporté  dans  le  troifième  "Re- 
cueil de  cet  Ouvrage , & qui  n’en  eft 
. pas  le  moins  intéreffant , en  eft  une 
preuve  bien  convaincante. 

Celui  à'Eudoxie , qui  fait  l’objet  de 
celui-ci , ne  l’eft  pas  moins  ; & nous 
croyons  qu’on  nous  (aura  gré  d'avoir 
été  affez  heureux  pour  nous  être  trou- 
vés à portée.de  rendre  à deuxPrinceffes, 
aufïi  injuftement  calomniées  qu’oppri- 
mées , le  tribut  d’éloges  &.  de  regrets 
dus  à leur  jeunefte  , aux  charmes  de 
leur  figure  , ainfi  qifà  la  douceur  de 
leur  caratftère , &,  à l’innocence  de 
leurs  mœurs. 

• T 

La  Czarine  Eudoxie  avoit  d’abord 
mérité  & s’é'toit  acquife  toute-  la  ten- 
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drefle  de  fon  époux  ; lorfqu’ayant  re-  " 
marqué  du  réfroidiffement  de  la  part 
de  ce  Prince , & avoir  patienté  long- 
tems  fans  ôfer  s’en  plaindre  > fut  enfin 
inftruite  que  Menficof , pour  s’attirer 
de  plus  en  plus  l’afFeéfion  de  fon  maî- 
tre , l’engageoit  fouvent  dans  des  par- 
ties auffi  fecretes  que  contraires  à la 
fidélité  conjugale.Animée  <T  un  fentiment 
d’indignation  contre  ce  favori  : »Infâmel 
(lui  dit -elle  un  jour,  après  lui  avoir 
expofé  le  fujet  de  fes  peines)  » tu  feins 
» d’ignorer  ce  dont  je  te  parle  ? Mais 
» je  fuis  informée  de  façon  à n’en 
» pouvoir  douter,  que  tu  mènes  ton 

martre  chez  ces  mêmes  coquines  à qui 
y tu  vendais  autrefois  tes  pâtés  & tes 
y>  petits  gâteaux  *.  » Ces  derniers  s 
mots  piquèrent  d’autant  plus  vivement 

* On  fait  que  Meniieof , jeune  Crieur  de  petit* 
Pâtés , ayant  eu  le  bonheur  de  plaire  â fon  Souverain  , 
avoir  été  élevé  par  ce  Monarque  au  plus  haut  dcgr& 

fie  1a  faveur, 

} 
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Mençicofy  qu’il  eft  généralement  or- 
dinaire à ceux  que  la  Fortune  a tirés  de 
la  boue , detre  d’autant  plus  fenfibles  aux 
reproches  , eu  égard  à lTobfcurité  de 
leur  naiflance.  Audi , dès  cet  inftant , 
forma-t-il  le  deflein  de  perdre  l’Impé-. 
ratrice. 

Mais  Tentant  bien  qu’il  ne  lui  feroit 
pas  facile  de  détruire  les  impreffions 
que  la  préfence  de  la  Clarine  étoit  en 
poffelîïon  de  faire  fur  le  cœur  de  ce 
Monarque  ; il  crut , pour  mieux  aflurer 
fa  vengeance , devoir  attendre  quelque 
circonftance  qui , pour  un  tems  fuffifant 
à Ton  projet , pût  le  tenir  éloigné  d’elle. 
Le  fiége  à'Açoph  vint  enfin  très-à- 
propos  pour  favorifer  fes  tentatives , 
tant  fur  lefprit  que  fur  le  cœur  de  fou 
Maître.  Il  fut  alors  fi  bien  mettre  à 
profit  la  mauvaife-huraeur  de  Pierre > 
procédant  de  l’inéfficacité  de  fes  efforts , 
pQur  emporter  cette  Plaça  } qu’il  par- 
vint , infenfiblement , à lui  infpirer  des 
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• foupçons  centre  fon  époufe , & a IeS 
faire  appuyer  de  façon  par  tous  ceuS 
qui  lui  étoient  dévoués , qu’il  envenima 
l’efprit  de  ce  Prince  jufqu’au  point 
auquel  il  vouloit  le  conduire  : c’eft-à- 
dire,  qu’au  lieu  de  retourner  a Mofcouy 
ainfi  que  Pierre  l’avoit  réfolu  , après 
avoir  éprouvé  qu’il  perdoit  envain  fes 
troupes  devant  A^opk , ce  Prince  dé- 
pêcha un  Courrier  a fon  oncle  Léon 
Nareskin , avec  ordre  de  faire  enfermer 
la  Clarine  ; ajoutant  qu’il  ne  partiroit 
pas  de  devant  A^oph , que  le  même 
Courrier  ne  lui  eût  apporté  la  nouvelle 
qu’elle  avoit  été  tondue  & jettée  au 
fond  d’un  Cloître.  Sur  quoi  cette 
Princefle  infortunée  , fans  avoir  été 
entendue , fans  même  peut-être  avoir 
fu  quel  étoit  fon  crime , avoit  été  con- 
duite , avec  main-forte , au  Monaftère 
de  Sutels  à 50  milles  de  Mofcou  ; 
&d’où  elle  ne  . fortit  que  fous  le  règne 
de  Pierre  II 3 c’eft-à-dire  plus  de  trente- 


Digitized  by  Google 


- INTERESSANTES.  449 

ans  après  fa  difgrace , dont  la  caufe  , 
ainli  qu’on  l’a  fu  depuis  , n’avoit  été 
autre  que  l’effet  de  l’amour  qu’elle 
avoit  pour  fon  Epoux  , & de  fon  ref- 
fentiment  contre  Men^icof 

Voltaire  eft  le  feul  qui  ait  cru  qu’elle 
avoit  été  répudiée  pour  caufe  d’Adul- 
tère  , ainlî  que  le  lui  a reproché  la 
Mot  raye  : car  cette  Princeffe  n’a  jamais 
été  ni  foupçonnée , ni  accufée  , de  ce 
crime,  & toute  la  RuJJie  rend  encore 
ce  témoignage  à fa  mémoire. 

On  l’avoit  mal  informé , fans  doute. 
Mais  fon  Livre  eft  dans  les  mains  de 
tout  le  monde;  & fon  témoignage  eft  1 
d’un  trop  grand  poids,  pour  qu’il  ne 
l'oit  que  d’autant  plus  jufte  de  rendre  à 
la  *Vi<ftime  innocente  d’un  indigne 
favori , la  juftice  qu’elle  a droit  d’at- 
tendre de  la  poftérité. 

Nous  devons  ajouter  que  cet  im- 
placable ennemi  d ’Eudoxie , non-con- 
tent des  difgraces  dont  il  avoit  accablé 
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la  mère , e'tendit  fa  vengeance  jufques 
fur  le  fils  de  fa  viélime  , le  jeune 
Cçarou'it^  Alexis  Pétrowit ^ , dont  les 
malheurs  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le 
monde.  Ce  jeune  Prince  avoit  en 
d’abord  un  excellent  Gouverneur,  qui 
peut-être  eût  pu  corriger,  ou  du  moins 
infenfiblement  parvenir  jufqua  pallier 
les  vices  de  caraélère  que  fon  Elève 
tenoit  de  la  Nature.  Mais  Men^icof 
trouva  bientôt  des  prétextes  allez  fpé- 
cieux  pour  faire  renvoyer  cet  honnête- 
homme , & pour  s’emparer  de  i edu- 
cation  du  C^arowit^.  Naturellement 
brufque , groflier , & tant  pour  fatisfaire 
b fa  haine  contre  la  mère  du  Prince, 
que  pour  plaire  à Catherine  > fécondé 
femme  du  C\ar  , dont  elle  avoit* un 
fils,  le  perfide  Mençicof  traitoit  fon 
Elève  avec  le  plus  grand  mépris.  Ce 
qui  le  découragea  fi  fort , & lui  abâ- 
tardit le  cœur , de  façon  que  ce  mal- 
, heureux  jeune  homme  ne  tarda  guère 
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\ fe  montrer  aufli  indolent , que  brutal 
& efféminé. 

Pour  comble  de  fce'lérateffe  , le 
C^arowit^  étant  revenu  de  Naples  en 
Rufïie  j fur  la  promeffe  que  fon  père 
lui  avoit  faite,  par  écrit,  qu’on  n’atten- 
teroit  point  à fa  vie  ; la  bonne-foi  de 
ce  jeune  Prince  avoit  touché  le  C^ar 
au  point  de  fe  montrer  publiquement 
envers  fon  fils  dans  les  difpofitions  les 
plus  favorables.  Mais  Mençicof  eut 
encore  aflèz  d’empire  fur  l’efprit  de  fon 
maître  pour  détruire  ce  refte  d’affeétion 
paternelle , & pour  l’aigrir  au  point  de 
lui  faire  oublier  la  promeffe  qu’il 
avoit  faite  de  pardonner  à fon  évasion  } 
s’il  témcignoit , par  fon  retour , fon 
obe'iffance  à fes  ordres.  Foibleffe,  auffi 
étrange  que  barbare  , qu’on  tenta , 
vainement , de  juftifier  par  un  de'tour 
de  chicane  aulîï  ridicule  qu’abfurde , 
& qui  n’en  impofa  pas  plus  aux  per- 
fonnes  fenfées  que  tous  les  efforts 
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depuis  mis  en  ufage  pour  tâcher  de 
perfuader  le  public , que  la  mort  dit 
C^arowit^  ne  pouvoit  être  attribuée 
qu’a  la  frayeur  qui  le  faifit  à la  ledlure 
de  fa  fentence. 


. i 
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DISCOURS 
DE  L’EMPEREUR  CHARLES  - QVIN T, 
Aux  États  gékéraux  des  Pays-Bas, 
Au  moment  de  fon  abdication  * 


Aï  ES  Amis,  quoique  mon  Chance- 
lier vous  ait  fait  part  de  la  re'folution 
,que  j’ai  prife,  & des  fujets  qui  m’o- 
bligent d’en  u fer  ginfj  ; je  veux  vous 
remettre  en  mémoire  que  voici  la 
quarantième  année  que  l’Empereur 
mon  ayeul , me  tira  d’une  tutelle  étran-  • 
gère,  pour  me  mettre  en  pofleffion 
de  moi-même  , qûoique  je  n’euiTe  quç 
quinze  ans. 


* Conforme  à une  copie  tirée  des  Archive*  de 
Bruxelles,  où  cette  Abdication  fut  faite,  le  ic  Janvier 
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L’année  fuivante  que  mourut  le  Roi 
Catholique  , mon  Seigneur  ,•  je  me 
trouvai  Roi  d’Efpagne , parce  que  cette 
fucceifiôn  me  vint  du  côté  de  ma 
mère  ; & il  y a trente-fix  ans , que 
l’Empereur,  mon  ayeul,  décéda.  Les 
Eleveurs  me  conférèrent  eette  dignité , 
bien  que  je  ne  l’eplTe  ni  follicitée , ni 
méritée  , attendu  le  peu  d’âge  que 
* j’avois  alors.  Cependant  quoique  je  ne 
l’euffe  point  recherchée  avec  ambition , 
je  n’ai  pas  laide  de  l’accepter  avec  joie, 
pour  l'accroidement  de  la  Religion 
Catholique  , pour  l’utilité  de  l’Alle- 
magne * qui  eft  ma  patrie,  & pour 
• avoir  plutôt  l’occafion  de  tirer  l’épée 
contre  le  Prince  Ottoman  , l’Héréfie 
de  Luther  & les  Princes  fes  protecteurs. 
Et  fi  l’envie , jointe  à la  jaloufie  de 
quelques  Princes  Chrétiens  m’ont  em- 
barraffé  pendant  quelque  tems , je  n’ai 
depuis  rien  épargné  , quelques  peines 
quelques  travaux  qu’il  m’en  coûtât , 
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pour  parvenir  à mon  but , en  me  tirant 
d'affaires  avec  honneur.  Je*  me  fuis 
tranfporté  , pour  cet  effet , neuf  fois 
dans  la  Haute-Allemagne,  ffx  fois  en 
Efpagne,  fept  en  Italie,  & dix  en  ce 
Pays.  J’ai  paffé  quatre  fois  en  France , 
deux  fois  en  Angleterre , & autant  en 
Afrique.  Je  me  fuis  jette  huit  fois  fur 
•l’Océan  , fans  compter  celle-ci , qui 
doit  être  la  dernière.  Quant  à toutes 
les  guerres  que  j’ai  entreprifes , ça  été 
tant  pour  la  défenfe  de  la  Foi,  que 
pour  la  confervation  de  mes  droits  » 
& pour  celle  de  la  Juïtice.,  attachée  k 
ma  dignité  : car  je  puis  affirmer  que 
jamais  je  ne  m’engageai  dans  aucune, 
foit  par  .haine  particulière , foit  par 
ambition.  J’ai  eu  fur  la  terre  un  long 
règne  ; & d’autant  plus  long , qu’il  n’a 
été  qu’une  longue  fuite  de  travaux,  de 
tous  les  genres  : & le  moindre  de  tous 
( fans  compter  ceux  que  m’a  coûté 
l’Héréfie  de  Luther ) n’eft  pas  celui  que 


456  Pièces 
j’ëprouve  aujourd’hui , en  me  voyant 
force  d^vous  quitter  , pour  chercher 
le  repos  qui  m’eft  devenu  néceffaire. 
Réfolution  que  la  tranquillité  aéluelle 
de  mon  efprit  m’engage  d’autant  plus 
a exécuter , que  je  ne  l’ai  prife  qu’après 
l’avoir  réfléchie  a loifir  : facrifice  qui 
me  coûte  d’autant  moins  , qu’il  faut 
des  mains  & des  pieds  plus  libres  qu» 
les  miens , pour  fupporter  un  fi  lourd 
fardeau , tant  de  dignités  que  d’affaires  ! 
Et  dès  long-tems  j’aurois  pris  ce  parti, 
fi  le  jeune  âge  de  Philippe  ne  m’avoit 
retenu.  Mais  la  misère  du  fiècle , qui 
m’a  fait  perdre  la  fanté  pour  conferver 
la  vôtre  ; car  la  rupture  de  la  Paix 
conclue  avec  le  Roi  de  France  ; la 
téméraire  audace  de  Maurice  ï.  venant 
avec  une  armée  pour  me  combattre  ; 
la  prife  de  Met ^ &.  de  Befdin  ; l’entrée 
des  Français  par  le  Hainaut  & par 
Arrat,  n’ont  point  été  des  aélions  que 
le  hazard  a produites , mais  l’ouvrage 

de 
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de  l’ennemi  commun  des  hommes , 
pour  mettre  obftacle  à ma  retraite , & 
que  je  fufpendis  alors  pour  faire  face 
à tout. 

Grâces  en  foient  rendues  à l’Eternel  ! 
Je  n’ai  riea  perdu  de  mes  Etats,  & j’ai 
acquis  beaucoup  de  gloire. 

Mais  aujourd’hui,  avec  un  fils  tel 
que  'Philippe  , & un  frère  tel  que 
Ferdinand , auxquels  je  puis  confier  la 
confervation  de  mes  Conquêtes,  qui 
peuvent  même  les  e'tendre  3 je  me 
croirois  très -condamnable  , fi  je  ne 
donnois  pas  a 1 un  la  pofîèfîion  de  mes 
Royaumes , k l’autre  celle  de  l’Empire. 

Je  vous  oblige  à beaucoup  de  chofes 
pour  eux  3 je  leur  en  recommande 
beaucoup  pour  vous  : d’autant  que 
votre  mutuelle  correfpondance  leur 
procurera  un  grand  repos,  & à vous 
une  grande  utilité'.  Mais  dufîiez-vous 
mettre  le  tout  en  oubli , confervez  du 
* moins  toujours  la  purete'  de  1<*  Religion 
Tome  IF*  y 
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Catholique , comme  d’une  forte  Place 
afliégée  par  une  Puiffance  ennemie.  Et 
fi  , par  hazard , fon  voifmage  avoit 
introduit  chez  vous  quelques  femences  •. 
dangereufes , arrachez-les , extirpez-les 
jufqu  à la  racine  ! Souvenez  - vous  , 
Amis , de  la  follicitation  preflante  que 
je  vous  en  fais,  aujourd’hui  : fans  quoi 
vous  vous  verrez  efclaves  de  l’obftina- 
tion , captifs  fous  le  joug  de  votre 
malice  , fans  pouvoir  lorfque  vous 
vaudrez  rompre  vos  dûmes.  Je  vous 
Je  dis , du  plus  profond  de  lame  : Oui , 
mes  Amis , j’aimerois  mieux  pe'rir  mi- 
férablement , que  de  fouffrir  la  moindre 
.altération  dans  la  pureté  de  la  Religion 
Catholique  ! Je  ne  rougis  point  -d’a- 
vouer , quant  au  Gouvernement  de 
.mes -Etats , que  je  puis.avoir  failli  plus 
d’une  fois , foit  par  défaut  d’expé- 
rience , foit  par  préfomption , foit  par 
-trop  de  chaleur  : mais  que  mon  delTein 
.ne  fut  jamais  d’offenfer  perfonne.  Si,, 
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quelqu’un  me  trouve  coupable  à cet 
e'gard  , qu’il  m’indique  la  façon  d’y 
apporter  remède  ; &.  s’il  etoit  trop 
tard  , j’en  demanderai  fince'rement 
pardon  ! 

Charles , en  finlffant , & fe  trouvant 
trop  attendri  pour  attendre  la  réponCe 
que  le  Syndic  des  Etats  avoit  à faire  , 
fe  retira , en  difant  : » Adieu , mes 
» Enfans  ! vous  me  percez  le  cœur... 
» & je  vous  quitte , à regret  ! » 


Observations  fur  cette  Pièce.' 

CEl'i  à qui  le  caraélere  de  cet 
Empereur  eft  peu  connu , n’ont  fans 
doute  pû  fe  défendre  d’un  fentiment 
d’admiration  très-fondé'  , en  partant 
des  fentimens  auiïï  religieux  qu’he'- 
roïques  dont  on  l’a  vu  briller  d'un 
bout  à l’autre.  M?is  ceux  qui , par  la 
connoiflanee  particulière  & réfléchie 

Vij 
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de  fon  hiftoire , fe  rappelleront  que 
ce  même  Prince,  en  l'appréciant  du 
côté  de  i’efprit , du  courage  & de  la 
politique  , méritoit  fans  doute  des 
éloges  ; mais  qu’en  le  conlidérant  du 
côté  de  la  modération  dans  les  defirs , 
de  la  droiture  & de  la  franchife , on 
i>e  fait  quelles  épithetes  lui  donaer. 
Reconnu  généralement  pour  fourbe  & 
diffimulé , il  juroit  toujours , à fé  de 
hombre  de  bien!  (foi  d’homme  d’hon- 
neur ) & faifoit  toujours  le  contraire 
de  ce  qu’il  juroit  ; que  Machiavel 
étoit  un  de  fes  Auteurs  favoris;  que 
fes  Traités*  étoient  toujours  conçus 
ayec  cette  ambiguité  autli  baffe  que 
honteufe  > qui  fait  perdre  la  réputation 
fans  augmenter  les  Etats.'  Qu’après  le 
fac  de  Rome  ( & ce  feul  trait  fuffit 
pour  le  peindre)  tenant  le  Pape  pri- 
fonnier  dans  le  Château-Saint- Ange , 
il  ordonnoit,  dans  tous  fes  Etats,  des 
Procelfiops  & des  Prières  de  quarante 
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Heures , pour  obtenir  du  Ciel  la  déli- 
vrance du  faint  Père , qu’il  pouvoit 
mettre  en  liberté'  , par  une  fimple 
Lettre  ; & que  cette  comédie  dura 
jufqu’à  ce  que  Clément  f^ll  eut  acheté 
fa  délivrance  ; lorfqu’en  un  mot , on 
aura  nombre  d’autres  traits  de  cette 
efpèce  à reprocher  à fa  mémoire  ; après 
avoir  lu  le  Difcours  d’Abdication  de 
ce  Prince , ces  mêmes  perfonnes  n’au- 
ront-elles pas  droit  de  dire , fans  rifquer 
d’être  démenties  : Le  Renard  meurt 
dans  fa  peau  ! 

■ ■ . ■ 

Philippe  //,  qui  n’étoit  pas  moins 
di/îïmule  que  fon  père  , lui  répondit 
après  cette  Abdication  folertinelle  : 

» Votre  Majefté  Impériale  me  charge 
» d’un  bien  pefant  fardeau  ! Je  ne  pour- 
» rai  remplir  un  fi  grand  vide,  n’ayant 
» point  a fiez  de  forces  pour  fuivre  les 
^ \ iij 
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» grands  exemples  que  vous  m avez 
» donne's.  Je  n’accepterois  même  pas 
» cette  de'miflion , fi  je  n’étois  bien 
» perfuadé  qu’elle  pourra  prolonger 
» les  jours  de  Votre  facre'e  Majefté. 
» Mon  ambition  ne  me  permet  guère 
» de  tâcher  à prendre  un  plus  grand 
» eflor , que  celui  d’imiter  une  partie 
» de  vos  vertus  ; puifque  les  plus 
» grands  hommes  tenteroient  envain 
» de  les  imiter  toutes. 

A Trompeur , Trompeur  & demi  ! 

C’eft  ce  dont  Philippe  n’a  pas  tarde' , 
fix  mois,  à donner  plus  d’un» preuve. 
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L’EMPIRE  DE  LA  MODE, 

Anecdote  Efpagnolle  & Comique  g 
du  règne  de  Philippe  III. 

Par  M . D*  L.  P. 

j>  PoUR  régner  fur  Frivolité,' 
n Mode  naquit  de  Nouveauté  ; 

» Et  tant  plus  Mode  eft  ridicule , 

» Tant  plus  Mode  croît  & circule! 

Si  ces  vers , que , de  bonne-foi  > 

Je  jurerois  être  de  moi , 

N’étoient  que  de  réminifcence , 

J'en  acquitte  ma  confcience. 

Mais,  fans  pefer  fur  un  fujet. 

De  fi  médiocre  importance. 

Amis  Le&eurs , partons  au  Fait* 

En  Efpagne,  (dit- on)  )’ignote  en  quelle  année 4 
Aux  Fêtes  qu’enfantoic  un  Royal  hytnénée 
La  fine  fleur  des  Elégant, 

C’eft-à-dire  des  Courtifans , 


* Celui  de  V Infant , depuis  Philippe  IV. 

V iv 
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Voulant  fignaler  fa  Parure » * 

En  étalant  plus  de  dorure 

Que  ne  comportoit  leur  Pourpoint, 

Au  Corps  trop  étroitement  joint  5 
Par  les  confeils.  d’une  tête  falotte  » 

Triplèrent , un  beau  jour,  l’ampleur  de  leur  culotte* 

Si  ce  luxe  nouveau  furprit , 

Et  fi  la  Cour , comme  la  Ville , en  rit , 

Le  cas  ne  furprendra  petfonne. 

Mais  ce  qui  moins  encor  m’étonne  * 

C’eft  qu’en  peu  de  jours  l’oeil  s’y  fit  ». 

Et  qu’à  tel  point  la  Mode  prit. 

Que  bientôt  dans  l’Efpagne  entière» 

Il  ne  fut  fils  de  bonne  mère , 

Qui  frappé  de  ce  goût  nouveau. 

Dans  cette  efpèce  de  Tonneau, 

Ne  voulût  loger  fon  derrière. 

La  Cour  pourtant , bientôt  après. 

Ouvrant  les  yeux  fur  cette  effervefTenctf, 

Par  la  plus  févère  Ordonnance, 

En  profcrivit  le  ridicule  excès. 

Mais  le  mal  étoit  fait;  & quand  l'Abus  commence» 

Si  l’on  n’en  prévient  les  effets, 

B fie  détruit;  toujours  bien  plus  tard  qu’on  ne  penfc  î 

Audi  la  rigueur  de  l’Edit, 

Et  les  amendes  & les  peines , 

Sur  les  âmes  ficres  & vaines  , 

Des  Courtifans , & fur- tout  i Madrid, 
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N’obtinrent  qu’un  léger  crédit. 

Et  du  tonneau  la  grotcfque  figure. 

Chez  le  Noble  6c  le  Citadin , 

Du  plus  ample  Vcrtugadin, 

Déjà  furpadoic  la  mefure  ; 

Lorfque,  par  hazard,  certain  JDont 
De  mine  la  moins  impofance  , 

Surpris  en  contravention , 

Fournit  madère  à la  (cène  fuivapre  : 

Chez  le  Corregidor  * conduit. 

Le  grave  Magiftrat  lui  dit  : 

Se  peut-il , Seigneur , qu’à  votre  âge  j 
(Qui  n’eft  pas  celui  d’un  enfant!) 

Inftruit  que  le  Roi  le  défend, 

.Vous  puilfiez  ^ous  montrer  en  pareil  équipage? 

Seigneur  ( répond  le  délinquant  ) 

C’eft  que  fous  cet  accoutrement. 

Pour  moi  d’un  très-utile  ufage  , 

Je  porte  6c  cache  fûrement , 

Tout  ce  qui  généralement, 

Compoie  mon  petit  ménage,  m 

— - Seigneur , trêve  de  badinage  î 
C’eft  mal  prendre  votre  moment. 

Craignez  !..  — Pour  appaifer  votre  reffentimenr. 
Daignez  du  moins  m’entendre?  Et  duffiez  vous  en  rire^ 
Je  vais  par  des  effets  juftifier  mon  dire... 


? Le  Lieutenant  de  Police . 
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I e Roi  connoît  mon  nom , mes  talens , mes  fuccès 
En  tems  de  Guerre,  ainfi  qu’en  cems  de  Paixjt 
Et  que  dans  plus  d’une  grande  Aventure , 

Je  ne  démentis  point  une  foutcc  fi  pure. 


Mais  par  Je  Jeu , l’Amoür  & les  Procès , 

Vous  voyez  en  moi , je  vous  jure , 

Le  plus  gueux  de  tous  fes  fujecs  ! 

Si  gueux,  malgré  ma  brillante  apparence, 

Si  gueux  , Seigneur , qu’à  cet  habit , 

Dont  un  vieux  Juif  m’a  fait  crédir. 

Sur  les  Titres  de  ma  naiffance , 

En  attendant  que  le  Roi  récompenfe 
Son  ferviteur,  qu’un  Trcforicr  maudit. 
Très-poliment,  chaque  jour  éconduit, 

Je  dois  toute  ma  filbfiftâhce  ! * 

Si  gueux  enfin,  que  du  froid  galetas. 

Dont  l’infortune  a fait  ma  réfidence, 

La  ferrure  ne  fermant  pas  -, 

Pour  mettre  à l’abri  du  pillage  , 

Tout  ce  que  contenoit  ma  cage, 

Ma  guitarte,  & même  mes  draps. 

Ma  culo^e  , fans  embarras , 

Loge  aujourd’hui  tout  ce  bagage... 

Et  fi  ce  trait  vous  femble  fabuleux. 

J’offre,  à l’inilant , d’en  convaincre  vos  yeux. 


Quoi , Seigneur  ? — Oui,  Seigneur  : Oui , toutf  tou| 
mon  bagage  ! 

En  un  mot,  tout  ce  que  le  Sort, 

Avec  le  Tréforiçr  d’ accord. 

Me  d mon  ufage. 


\ 


. ■ 
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Seigneur,  (dit#t  riant,  le  grave  Magiflrat) 

D’une  Aventure  aulfi  plaifante. 

Qu’à  tous  égards  intéreffante  , 

Permettez-vous  que,  dès  demain  t 
Je  fafTe  part  au  Souverain, 

Dont  la  bonté  fécondé  la  juftice! 

Et  qui  bientôt  (j’en  fuis  certain) 

Du  fort , à votre  égard , bornera  le  caprice  ï 

— Mon  refus  n’empêcheroît  rien. 

Seigneur..,  Et  je  fens  que,  peut  être. 

Si  le  récit  peut  amufet  le  Maître , 
le  Serviteur  pourroit  s\en  trouver  bien  i 

Il  fuffit  au  Le&eur  d’apprendre. 

Que  le  bon  Roi , furpris  d’entendee 
Un  récit  auffi  fingulier,  ' . 

Fit  appeller  le  Cavalier; 

Et  qu’enchanté  de  fon  humeur  boufonne  »• 

En  ayant  ri  iulqtfaux  éclats;  - 
Pour  l’attacher  i fa  prrfonte , 

Lui  fie  quitter  fon  galetas; 

Et  que  (grâce,  fans  doute,  à cette  Facétie) 

Le  Monarque , dam  fes  Etats , 

Sut  bientôt  le  platfir  de  voir,  si  l’agonie  t 
Sans  fatiguer  les  Magiftrats, 

Lu  Grande-Culottomanie  l 

FIN... 
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ERRATA 

.DU  QUATRIEME  VOLUME 

DES  PIÈCES  INTÉRESSANTES. 


]P âge  6 de  la  Lettre  de  M.  de  S***,  ligne  i f , 
difcréditer;  Hfe\,  décréditer.  9 

Page  1 8 , ligne  i,me  mette  en  grand  loucis ; 
life\ , me  mit. 

Page  zp , ligne  i,  en  l’afTociant  à là  gloire  ; 
life\ , & l’aflocient  à la  gloire. 

Page8o,  ligne  4,  moricntes  ori  ; liiez,  mo- 
rientis. 

Page  m,  ligne  8 , mais  ce  leroit  ; lift\y  Se 
ce  feroit. 

7 Tage  i , ligne  «> , a rempli  £bn  objet  ; life\ , 
n’ait  rempli. 

-Page  ij4 , ligne  14,  Yivoit...  cent;  lifc\{ 
vivoit  prefque. 

Jtge  140,  lig.7,  ait  toujours  eue;  Uft\%  a 
toujours  eue. 

Page  134,  ligne  13,  qu’à  l’époux  ; life\ , que 
l’époux. 

Page  170 , ligne  I , luîlâche;///q,  lui  lâchai 

Tome  IK  X 
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47S  ERRATA. 

Page  184,  ligne  51 , plus  folemnelle  ; life 5 , 
plus  célèbre. 

Page  303,  ligne  9,  mieux  bien  accueillie, 
lifei , bien  mieux. 

Page  310,  ligne  z & 3 , étoit  bien  fait  ; Ufe\ , 

. étoient  bien  faites. 

Page  3 z6 , ligne  6 , Après  Ion  parjure , Théfé* ; 
ajoute 3 le  vers  fuivant  : 

Objet  de  fpn  amour  comme  de  fon  courroux. 

Page  j z$,  ligne  dernier? , pour  la  décrier, 
life\  , pour  les  décrier. 

Page  34Ç  , ligne  3 , Ainfi;  life\^  Auflï. 

Page  377  , ligne  3 , Belzac;  life\  , Balzac. 
Page  391  , ligne  4,  c’eft  un  dernier  fbupir; 

life  z , c’eft  un  fouffle  divin. 

Page  35?  3 , ligne  5? , perdu  mon  argent;  life^ 
perdu  tout  mon  argent. 

Page  3 96  y ligne  4 , un  quelqu’un  ; efface 1 un. 
Page  403  , ligne  1 o , belle  Zyrphc  ,•  life\ , c’eft 
que  Zyrphé. 

Page  414  , ligne  ia,  la  fociété  ; life\  , fafb- 
ciété. 

Page  440 , ligne  1 3 , j’avois;  life\  ; il  avoit^ 
Page  446  , ligne  4 , fut  enfin  ; life 1 , elle  fut 
, enfin.  •• 

Page 458 , ligne  1 , comme  une  forte  place; 
; liftl)  comme  d’une.’  . • ’ - 

Fin  de  V Errata»  . . 
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